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	« A nos enfants chéris, Sélim, Séréna et Jacques : vous êtes trop jeunes pour le comprendre maintenant mais VOUS êtes la raison de cette aventure. 

	Ce livre vous aidera à mieux comprendre … »

	 

	Maman et Papa

	 

	 


Dédicaces

	 

	Je dédie ce livre :

	 

	À mon pays chéri le LIBAN

	 

	À ma mère qui me manque chaque jour, chaque minute, chaque seconde…

	 

	À mon père Jacques, qui était et sera toujours mon idole. Je suis une copie collée de toi : 

	 

	Tu es écrivain, tu as écrit un livre racontant ta Vie et tes souvenirs d’enfance. J’écris ce livre, racontant ma VIE au Canada. Je joins dans mon caractère « la colère du tonnerre » et la douceur et la fragilité d’une fleur. Tu me manques énormément, je n’ai jamais accepté ton départ en 2012. Ma seule consolation est que le ciel a gagné un ange.

	 

	À mon cher mari, Elie, sans qui cette aventure n’aurait jamais commencé. Sache que je te soutiendrai toujours dans tous tes projets et que tu es l’Amour de ma vie. Je suis très chanceuse de t’avoir à mes côtés. Comme dit la chanson : je t’aimais, je t’aime et je t’aimerai.

	 

	À mes enfants chéris, Sélim, Séréna et Jacques : vous êtes trop jeunes pour le comprendre maintenant, mais VOUS êtes la raison de cette aventure. Ce livre vous aidera à mieux comprendre… J’espère qu’il sera votre boussole dans vos voyages personnels, quand vous serez découragés face à des problèmes intenses ou quand le mal de pays viendra frapper à votre porte…

	 

	À tous les Libanais, qui comme moi, ont été contraints à quitter ce pays corrompu, en y laissant une partie de leur cœur là-bas

	 

	À tous les immigrants, qui combattent chaque jour, leur « nostalgie du pays ».

	 

	À ma tante Thilda, qui sera toujours à mes yeux, LA LIBANAISE courageuse, qui a quitté son pays et qui a vécu notre expérience il y a 65 ans… j’aimerais te dédier le second livre que j’écrirai qui fera hommage à tous tes sacrifices et ta bravoure : j’ai déjà le titre du livre en tête « La Libanaise »…

	 

	À mes chers cousines et cousins, à St Georges, Pierre, Annie, Carole, Catherine, Christine, Dominique, Jean-Pierre, Paul… qui, sans nous connaitre en personne, nous ont aidés et ont chaperonné notre arrivée au Canada depuis le jour zéro et jusqu’à présent. Je les remercie du fond du cœur de m’avoir traité comme leur propre « cousine » et de m’avoir couvé, moi et toute ma famille, de leur attention et de leur amour immesurable!

	 

	À tous mes vrais amis, qui m’ont toujours soutenu, que ça soit dans mes pénibles préparations pour le voyage ou bien quand j’avais besoin d’une oreille bienveillante à qui raconter ma douleur…

	 

	À chaque personne qui a cru en mon talent et qui m’a encouragé à écrire mes émotions. Un merci spécial à Gwen Bobée qui a eu un coup de cœur pour mon livre et qui m’a embarqué dans cette aventure. Gwen est beaucoup plus qu’une éditrice, c’est une amie!

	 

	Et finalement, au peuple canadien, et surtout aux Beaucerons, qui par leurs gentillesses et leur accueil chaleureux nous ont aidés à cicatriser nos blessures et à aimer le Canada autant qu’eux!

	 

	 


Prologue 
Les 100 jours…

	 

	  Pour moi les 100 jours sont beaucoup plus qu’une durée. C’est presque trois mois, c’est une période à respecter face à un problème ou à un changement : cette période-là, permettra de savoir si tu es capable de surmonter le problème, de t’adapter au changement… de cicatriser tes blessures.

	 

	  Si les 100 jours n’ont pas eu d’effets positifs sur toi, si tu galères toujours comme le premier jour alors… Change de route, ton bonheur est ailleurs! 

	 

	  Au Liban, de par notre culture, nous sommes toujours invités à relever des défis. C’est une course de chevaux! il faut toujours courir et donner le meilleur de soi-même! Le pays ne t’assure aucune stabilité, chaque quinzaine d’années, une « belle » crise te frappe en pleine figure et la « course de chevaux recommence »…

	 

	  C’est pourquoi j’ai inventé la règle des 100 jours. Cette règle-là me permet de passer d’une épreuve à une autre, de tourner la page quand la douleur est intense, de m’armer de patience quand l’attente est trop longue… 

	 

	Dans mon parcours, j’ai déjà « survécu » plusieurs 100 jours, mais je vous avoue que celui-là est le plus dur. 

	 

	Quoi de plus dur que de quitter son pays? De quitter sa maison? De quitter ses parents?

	 

	Quoi de plus difficile que d’immigrer à un nouveau pays avec trois jeunes enfants, un nouveau pays que tu n’as jamais visité, un pays connu par son hiver glacial où le climat est loin, très loin du climat méditerranéen de ton cher Liban.

	 Quoi de plus déchirant que de voir ta mère, le symbole de force et d’autorité, pleurer à chaudes larmes ton départ et le départ de ses petits-enfants? Ne sachant pas si tu seras assez chanceuse de la voir en bonne santé à ton retour… En étant très consciente que ton départ risquerait de la déstabiliser et de lui nuire physiquement et psychologiquement.

	 

	  Quoi de plus emblématique que devoir choisir entre le bonheur de sa propre mère, de soi-même et l’avenir de ses enfants? Le plus frustrant c’est que tes enfants sont jeunes. À 11 ans, huit ans et deux ans, ils ne sont pas encore conscients du sacrifice que tu es en train de faire. Bien au contraire, Ils te blâment pour les avoir déracinés de leurs écoles, amis et grands-parents… 

	 

	  Et la cerise sur le gâteau, c’est que face à toutes ces difficultés, je dois rester une super maman, je dois toujours afficher mon plus beau sourire et porter le masque « tout va bien ». Je dois cacher au fin fond de moi-même, mes craintes les plus profondes et rester forte pour épauler mes petits anges et compter un à un, avec patience, les 100 jours… 

	 

	Les 100 jours représentent pour moi mon bouclier dans ce nouveau pays.

	Les 100 jours sont la lumière au fond de ce tunnel sombre. 

	Les 100 jours sont ma consolation que de meilleurs jours m’attendent. Il suffit d’être patient. Il suffit d’être persévérant. Il suffit de garder sa foi. 

	 

	 Durant ce long parcours, je partagerai avec vous, en toute honnêteté et authenticité, mes sentiments les plus profonds… Je vous présenterai aussi des personnes qui m’ont marqué par leur caractère et leur singularité. 

	Je vous décrirai avec les moindres détails ma nostalgie pour mon pays que j’aime et que je déteste en même temps! 

	 

	Bien sûr les 100 jours ne sont qu’un début d’un long voyage de découverte de soi… Je laisse libre cours à votre imagination de deviner la suite de l’histoire.

	 

	5 mai 2022 
le départ

	 

	Ma maison conjugale n’est plus ma maison, c’est un dépôt. 

	Dans l’entrée gisent 14 valises.

	Dans toutes les chambres, on retrouve des cartons, des sacs de rangement, des jouets éparpillés… Les critères de rangement sont assez stricts : on emporte seulement les trucs nécessaires! 

	Comment résumer 13 ans de mariage, trois enfants, et deux adultes en 14 valises? Comment demander à un enfant de choisir entre ses jouets ?  Ses habits?

	Comment rester concentrée et finir les rangements tandis que plein d’émotions t’assaillent?

	Certes, notre immigration est un choix, mais c’est plutôt un choix exigé, une contrainte irréfutable, une décision imposée par notre cher pays corrompu et mourant…

	 

	5 mai 2022, date à ne pas oublier! J’ai dit :

	 

	Adieu à mes parents,

	Adieu à mes beaux-parents, 

	Adieu à mon amie d’enfance, 

	Adieu à ma meilleure amie,

	Adieu à mes frères,

	Adieu à ma maison, 

	Adieu à ma chambre,

	Adieu à mes meubles que j’ai choisis minutieusement lors de mon mariage en 2009,

	Adieu à mes souvenirs… 

	 

	J’ai versé toutes les larmes de mon corps, j’ai senti que mes yeux allaient quitter leur orbite tellement j’ai pleuré… 

	J’avais trop de la peine… J’ai été contrainte de quitter ma propre maison, mon pays, ma famille. 

	Pourquoi? La réponse est simple :

	Trop de problèmes… Et peu, très peu de solutions… 

	Je voyais devant moi, tout s’écrouler!

	 

	  Mon mari souffrait beaucoup de l’injustice au travail, de l’instabilité économique, de la guerre psychologique qui nous attaquait, du stress qui augmentait chaque jour, de la corruption qui envahissait le pays… de l’effondrement TOTAL. On voyait devant nos yeux, sans rien pouvoir y faire, les banques mettre la main sur notre argent d’épargne et geler tous nos comptes bancaires. 

	Telle une bougie, qui fond petit à petit, j’apercevais l’homme de ma vie, le pilier de notre famille s’effondrer peu à peu devant mes yeux… 

	 

	C’était pareil pour mes rêves, mes ambitions, mon espoir pour un avenir meilleur. 

	 

	C’est alors que j’ai dit STOP : 

	STOP à la douleur qui ne fait qu’augmenter 

	STOP au voleur, au kidnappeur de rêve 

	STOP à l’assassin d’espoir 

	STOP à ce pays agonisant qui sombre au fond de l’océan

	et m’entraîne avec lui…

	 

	 Que l’aventure commence! Je tourne la page et un nouveau chapitre commence! 

	 

	  Un nouveau pays nous accueille à bras ouverts, une nouvelle famille nous attend, une famille jusque-là jamais rencontrée, une nouvelle maison et de nouvelles expériences.

	 

	Allez! Je me lance! Le Liban sera toujours dans mon cœur… Je me servirais de ma nostalgie comme un tremplin pour mieux rebondir…

	 

	Pourtant, lors de mon arrivée au Canada, toutes mes bonnes résolutions tombent à l’eau… voilà que la nostalgie et le mal de pays qui me défient…

	Mon pays me manque, ma famille me manque, c’est comme si mon cœur s’est arrêté de battre…

	Le voyage du Liban au Canada était très long, mais un nouveau voyage vient de commencer. Un voyage beaucoup plus long, beaucoup plus compliqué et complexe, un voyage dont personne ne connaît sa destination… C’est le voyage de la découverte de soi. 

	 

	Qui suis-je? Qu’est-ce que je fais ici?

	Je me sens SEULE…

	Je me sens déracinée…

	Je me sens touriste dans la maison où j’habite. 

	Certes, je cache toutes ces émotions au fin fond de moi-même.

	 

	Pour mes enfants, je suis la mère optimiste, motivée de vivre une nouvelle aventure. 

	Pour mon mari, je suis la partenaire forte et dévouée qui le soutient dans cette démarche courageuse. 

	 

	Je cache ma douleur et je passe toujours en dernier…

	 

	 Le bien-être des enfants et d’Elie est prioritaire.

	Après tout, n’est-ce pas l’instinct maternel, n’est-ce pas la définition même du mot AMOUR? 

	 

	Mais la nuit, quand tout le monde dort, mes craintes, mes douleurs ressurgissent à la surface.

	 

	 Mon oreiller me chuchote : 

	« Que fais-tu ici “touriste”! ?

	La poussière envahit ta chambre bien-aimée, tes beaux rideaux mauve paillette, ton imposante armoire en bois massif.  

	Les mauvaises herbes poussent dans ton jardin intime. Quelques-unes ont même réussi à entrer dans la maison, elles défoncent les murs, arrachent le revêtement extérieur, elles prennent le contrôle de ta maison chérie! 

	Les toiles d’araignées viennent les aider, elles envahissent les murs, les pièces, TOUT… 

	Ton joli triplex, ta belle villa, que tu as construit, pierre par pierre, qui a embrasé tellement de beaux souvenirs est la proie au fantôme de l’abandon! »

	 

	Le vent murmure à mon oreille :

	« Ta maison n’est pas aussi solide que tu ne le crois » 

	 

	Je ne sais pas s’il parle de ma maison ou s’il s’adresse à moi!!!

	 

	« Chantal, TU n’es pas aussi solide que tu ne le crois… »

	 

	Ça fait cinq ans que tu surmontes de nombreux obstacles : 

	Tu as perdu ton travail, temps plein, en 2017. 

	 

	À ta tâche de Maman s’est ajouté le rôle de :

	
		La maîtresse enseignante en ligne.

		La psychologue qui entre dans la tête de son fils aîné pour le convaincre que l’école à la maison n’est pas facultative! (À cause du Covid). Il faut continuer tes études même si tu communiques avec un écran!

		La super maman, de bébé Jacques, né prématuré. 

		Plein de problèmes de santé survenus en 2018 durant six mois consécutifs. 

		Un accouchement miraculeux où j’ai échappé à deux explosions : une explosion artérielle (prééclampsie) et l’explosion du port de Beyrouth! 



	 

	C’est alors que tous ces souvenirs m’assaillent…

	 

	Je me rappelle la douleur intense, « la ceinture de feu » qui m’étranglait moi et mon bébé.

	 

	Je me rappelle les sept minutes les plus longues que j’ai jamais vécu : c’était la durée du trajet pour arriver à l’hôpital.

	 

	Je me rappelle mes hurlements et mes cris de douleur, une douleur aiguë, insupportable… Ensuite, je me vois embrasser mon petit ange Jacques et je vois les médecins le prendre et l’amener aux soins intensifs, tandis qu’ils me dirigent vers ces mêmes soins, mais pour adulte.

	 

	Je me rappelle la salle d’opération, d’une blancheur et d’une propreté immaculée. 

	Je me rappelle les mille fils électriques auxquels j’étais rattachée. Ces fils étaient branchés à une machine géante qui bipait tout le temps et indiquait que ma tension artérielle est trop élevée!! Cette machine-là, je la hais! Elle représentait pour moi le juge sévère qui décidera du temps où je serais séparé de mon fils. J’entends toujours le « bip bip » de cette alarme qui me rappelait à quel point je suis fragile, faible et vulnérable! Quelques heures avant, j’étais en voiture, je montais voir mes enfants et passer quelques jours magiques dans mon village adoré… Et voilà que maintenant, la faiblesse prend le dessus. Mon corps s’écroule sous la fatigue, sous le stress continu… Me voilà aux soins intensifs, SEULE, sans mes enfants, sans mon bébé et avec comme seule compagnie ce « bip bip » infernal qui me rappelle, à chaque seconde, mon impuissance…

	 

	Et puis soudain, une idée divine scintille dans ma tête, une lumière s’allume au fond de ce tunnel sombre : 

	 

	« Chantal, tu as traversé toutes ces épreuves! Ceux qui ne sont que des souvenirs, des obstacles que tu as bravement surmontés! »

	 

	 C’est alors que je retourne dans mon lit, je fais face aux arbres et au vent. Je leur lance un regarde de défi à travers la fenêtre et leur dit :

	 

	« Respecter et accepter sa faiblesse est un signe de force et de puissance. Désolée de vous décevoir cher vent et cher oreiller, mais je suis une femme forte et le temps vous le montrera… »

	 

	 

	 


Les Libanais 
et les Canadiens

	 

	À peine arrivée au Canada, je suis accueillie par des regards curieux. 

	Nos voisins sont très gentils, ils se présentent et ils sont choqués : vous venez du Liban. Comment se fait-il que vous parliez aussi bien le français? Votre langue maternelle est l’arabe, non? Mais votre français est impeccable. En plus, votre accent est si agréable à écouter. Nous sommes tellement surpris! 

	 

	Peut-être suis-je trop perspicace quand il s’agit d’émotions, mais j’entends aussi plein de questions qui circulent dans la tête de nos interlocuteurs, des questions intimes qu’ils n’ont pas posées par respect pour nous :

	Vraiment, le peuple canadien est tellement délicat, tellement fin, tellement gentil. Il ne veut en aucune sorte te blesser ou montrer un signe, même minime, de racisme. Ce qui est malheureusement une valeur que la majorité des Libanais a oubliée! 

	 

	Les questions et réflexions secrètes que j’ai décelées sont : 

	 

	« Pour nous, le Liban est un très petit pays, du tiers-monde. 

	- Comment se fait-il que vous parliez si bien le français? Et l’anglais aussi? 

	-Votre culture générale est sans pareille.

	-Vous voyagez beaucoup et connaissez tellement de choses sur les autres pays. Vous avez moins de 40 ans et vous avez déjà voyagé dans plus que 10 pays : États unis, France, Italie, Hongrie, Budapest, Jordanie, Dubaï, Égypte., Danemark, Turquie, Chypre… 

	-Vous détenez beaucoup de diplômes et tous d’université européenne. Vous avez un MBA en plus de votre diplôme d’ingénieur et ce n’est pas une coïncidence. C’est pareil avec ton mari, tes amis, tes cousins libanais. 

	-Vous êtes très fins et avez de la classe. Vous avez d’excellentes éthiques de table. Même vos enfants, qui ont moins de 11 ans, ont les mêmes coutumes.

	-En plus, des voyages de loisirs, vous avez tellement accompli au Liban : une maison au centre-ville, une villa à Wadi Jezzine, deux voitures neuves, des écoles privées et d’élite pour vos enfants… 

	-Vous êtes tellement courageux. Vous immigrez directement avec vos trois enfants, en pleine année scolaire. Vous étiez même déterminés à venir en plein hiver, s’il n’y avait pas eu les problèmes de vos feuilles fiscales.

	-Vraiment, on n’arrive pas à énumérer vos qualités, elles sont tellement nombreuses! »

	Et le comble, c’est que vous les Libanais, n’avez pas idée de toutes ces qualités rares. On dirait que le pays et ses crises vous ont volé votre confiance en vous. Vous êtes tellement modestes, tellement humbles face à tous vos accomplissements et à votre bravoure.

	 

	Dorénavant, nous, les Canadiens, ne nous plaindrons pas de vivre un stress. 

	Comment parler de stress en votre présence? Vous êtes si jeunes et vous avez déjà vécu quatre guerres. Votre argent est gelé en banque et ça fait deux ans que vous galérez pour avoir le minimum possible : les médicaments, les vaccins des enfants, l’essence, l’électricité dans la maison et autres… 

	 

	Nos larmes ont coulé en silence en vous entendant nous raconter ces cinq petites histoires. 

	 

	Histoire n.1 :

	Ton mari ne s’est jamais absenté, durant deux ans, du travail, il faisait chaque jour 150 km pour arriver à son travail malgré les routes barrées, les manifestants qui se répandaient partout et le danger qu’il courait chaque minute, chaque seconde. On arrive à imaginer votre désarroi, une fois, que vous étiez coincé en voiture avec vos trois enfants pour une durée de trois heures à cause des pneus brulés en pleine autoroute!

	Et toi de ton côté, tu as encouragé ton mari même à contrecœur. Tu es restée seule avec les trois enfants, avec Jacques qui était né prématuré avec plusieurs problèmes de santé. 

	 

	Histoire n.2 :

	Les soirs d’hiver, où vous voyez vos enfants trembler de froid avec les lèvres bleues. En plus, vous ne pouvez rien faire sauf ajouter une couverture, car vous n’avez pas d’électricité.

	 

	Histoire n.3 :

	Les sommes énormes que vous avez payées lors de ton accouchement malgré le fait que tu as deux assurances privées! C’est de l’arnaque et de l’injustice libanaise.

	 

	Histoire n.4 :

	Programmer sa journée, heure du dîner, du souper, heure des études, heure de nettoyage… selon les heures d’électricité reçues. Payer des factures démesurées pour le générateur et l’électricité qui peinent à être présents!

	 

	Histoire n.5 :

	Passer d’un ingénieur civil à une femme de foyer. En plus de ça, faire le ménage, super rapidement en 1h30. Pourquoi? Eh bien, j’ai oublié de le préciser dès le début : je vivais de huit heures le matin jusqu’à 16h30 l’après-midi avec seulement 1h30 d’électricité. Cette durée-là était précieuse, car je devais charger mon téléphone portable, finir toutes mes tâches ménagères et chauffer mon café durant.  

	 

	En fait, je dois vous expliquer quelque chose d’important mes chers lecteurs, mes chers amis :

	J’ai accepté de faire tous ces sacrifices et de vivre toute cette humilité par AMOUR 

	 

	 

	Amour à mon pays. 

	Amour à ma famille.

	Amour à tout ce que j’ai bâti au Liban.

	Amour pour ma mère qui n’est plus jeune, qui a 75 ans. 

	Amour pour mon village adoré.

	 

	Parce que je savais, qu’une fois partie, je risquais de ne jamais revenir… Les jours me montreront quel sera mon chemin. Où résidera mon bonheur? 

	 

	Cher Canada ne me déçoit pas. Je compte sur toi.

	 

	 

	 

	 

	 


Saint Georges de Beauce : 
un rêve ou une réalité?

	 

	Avant d’immigrer au Canada, tout le monde nous disait et redisait :

	« Attention, vous immigrez dans un petit village et non pas dans la majestueuse ville de Montréal. Ne mettez pas la barre trop haute! »

	Je m’attendais à débarquer dans un petit village pauvre où seulement régnaient des fermes, des villageois et de grands champs d’agriculture. Ça ne me dérangeait pas autant parce que mon mari et moi préférions la campagne à la ville et nous cherchions une bonne qualité de vie, un lieu sûr et calme où élever nos trois enfants. 

	Je n’ai pas placé la barre trop haute. C’est St Georges qui a fait ce boulot! 

	 

	Je n’arrivais pas à comprendre si c’était un rêve ou une réalité! 

	Saint-Georges est un endroit beau à vous couper le souffle!

	 

	À peine arrivée que je tombe immédiatement sous son charme. 

	C’est une ville charmante parsemée d’adorables maisons qui vivent en harmonie avec une magnifique nature. D’immenses érables tendent leurs branches pour t’accueillir, les oiseaux volent d’une branche à l’autre et gazouillent une chanson fraîche et joyeuse, les écureuils traversent la rue rapidement et t’épient du regard…

	 

	Le centre-ville de St Georges est magique. De part et d’autre, des sculptures se dressent au bord d’une majestueuse rivière. Chaque sculpture est unique, chaque sculpture est l’œuvre d’un artiste international et raconte une histoire. 

	 

	Je suis captivée par ses sculptures trop parlantes. J’en cite quelques-unes :

	
		La sauteuse à la perche de Robin Saint Aimant montre une magnifique femme aux cheveux bouclés, aux cuisses musclées, faisant un saut à la perche impressionnant. 

		La muse du sport extrême de Philippe Olive : on dirait que l’artiste est visité par la muse, inspiratrice qui le guide vers les rêves les plus fous, vers les défis extrêmes.

		Le cadran polaire de Jacinthe Lagueux est un dialogue entre les surfaces tantôt lisses et transparentes, tantôt texturées et opaques. À côté de cette sculpture se trouvent un piano et une petite bibliothèque, invitant les passants à s’arrêter prendre une pause et savourer l’instant présent. 

		Sports en couleur de Tamina Saadé. Que ma joie est grande quand je découvre un chef-d’œuvre d’une artiste libanaise, venant du même pays que moi. Je l’ai directement reconnue aux différents types de pierres utilisées surtout aux pierres semi-précieuses et cristal lumineux, bleu turquoise et à ses illustrations de bateau / rafting me rappelant le port de Byblos. 

		Pression de Amancio Gonzalez Andrés cette dernière œuvre me captive. Elle représente l’être humain qui est soumis à une pression énorme et qui continue de résister! Ça me fait penser à moi-même, arriverais-je toujours à résister? Ou bien est-ce la pression qui gagnera la bataille? 



	 

	En plus des magnifiques sculptures, une belle piste cyclable longe la rivière et t’encourage à marcher. 

	 

	« Comment dire non à une marche enivrante, parsemée de belles sculptures, et accompagnant, d’un pas fidèle, une belle rivière où se promènent, côte à côte, les canards et les bateaux dragons? »

	 

	Au beau milieu de la route, se dresse, un majestueux pont métallique, qui t’invite à traverser la rivière et à rentrer dans son monde de magie. Et voilà que je le découvre avec les yeux d’Alice au pays de merveilles! 

	De l’autre côté du pont se trouvent un beau jardin, de magnifiques arbres et une vaste étendue d’herbe verte, bien coupée et garnie de fleurs multicolores. À ta droite, des lilas, de toutes sortes, de toutes les couleurs, occupent le côté tout entier : c’est le fameux musée de Lilas. À ta gauche, une magnifique fontaine, au beau milieu du lac, propulse des jets d’eau majestueux hauts dans le ciel. Par-ci, par-là, de belles banquettes en bois t’invitent à te reposer et à savourer les délices du pays des merveilles : une belle musique orchestrée par la fontaine magique, des odeurs exaltantes envoyées par l’armée des lilas et un immense tapis vert qui s’étend à perte de vue. 

	 

	Je me gorge de cette onde positive, de ce paysage féérique et je rentre à la maison en fredonnant un air joyeux! 

	 

	Saint Georges de Beauce est une réalité et non pas un rêve! Je suis chanceuse d’en faire partie!

	 

	 

	 


Maman

	 

	Puisque ma famille me manque tant, je vais vous les présenter, je vais vous dévoiler leurs défauts et leurs qualités. Vous verrez, vous allez les adorer! Vous les aimerez autant que moi!!! 

	Je commence par ma mère Samira. 

	 

	Maman est une femme forte. Tout en elle inspire puissance et autorité, à commencer par sa voix.

	Elle a une voix très haute et aiguë. On croirait qu’elle est branchée à des haut-parleurs secrets! Elle parle comme si elle criait et si te tu le lui reproche, elle se fâche et te réponds toujours :

	«  Mais je suis en train de parler, je ne te gronde pas! Ma voix est comme ça depuis que je suis enfant et ça ne changera jamais! »

	Alors, découragés, nous finissons toujours par en rire et par la taquiner en disant :

	 « Maman, pas la peine d’utiliser le téléphone, entrouvre un peu la fenêtre et tu pourras même parler avec ta tante en Australie!! »

	 

	 Maman est une guerrière, une superwoman. Elle a vécu plusieurs guerres et elle est toujours le symbole de courage et de l’optimisme. Quand les bombardements pleuvaient, elle allait travailler pour pouvoir nous assurer la nourriture.

	 

	Elle nous raconte toujours cette histoire.

	 

	Une fois, en 1983, on devait fuir les bombardements et aller dans les bateaux de secours. Mon père finissait la paperasse avec les douanes et nous étions avec ma mère. Le bateau était plein à craquer, ma sœur jumelle et moi avions cinq mois tandis que mes deux frères avaient respectivement deux et trois ans. Ma mère nous portait dans ses bras, ma sœur et moi, tandis que mes frères la suivaient docilement. Un jeune homme nous poussait sans cesse et voulait passer devant nous. C’est alors, que ma super maman nous enlaça fermement dans ses bras, demanda à mes deux frères de bien la tenir par les mollets…

	 Et Ta da!!!

	Comme un cheval tout-puissant, comme une lionne défendant ses bébés, elle regroupa toute sa force et administra au méchant un brave coup de pied en plein mollet. 

	Ensuite, armée par sa haute voix aiguë, elle commence à lui crier dessus et le menace fermement que s’il essaie encore de nous piquer la place, elle le jette à l’eau!! 

	Telle une brise de vérité en plein mensonge…tel un havre de paix en pleine guerre… Tout le monde entendit les paroles sages de ma mère et commença à l’applaudir… Quelques-uns même laissèrent leurs bagages de côté et coururent l’aider. Au lieu de se bousculer, les gens commencèrent à s’entraider et à donner de la priorité aux femmes, aux enfants et aux vieux. 

	Sans le savoir, ma mère venait de déclencher un miracle… 

	 

	Une qualité aussi à souligner chez ma mère c’est le sacrifice. Une vertu dans notre culture libanaise est de s’occuper personnellement de nos proches malades, que ça soit Mère, Frère, Mari, Épouse. Certes, ce choix est très difficile à appliquer et à maintenir… C’est pourquoi je l’ai introduit comme étant une vertu libanaise. J’ai personnellement vécu cette expérience avec mon père. 

	 

	Atteint d’un sévère AVC, mon père a passé les deux dernières années de sa vie sans la capacité d’être autonome : il ne pouvait ni marcher ni parler.  Malgré ce voyage pénible, ma mère et nous, les enfants, avons refusé de le placer dans un centre de réhabilitation. Il a vécu, jusqu’au dernier jour, bien entouré dans sa famille, dans sa propre maison conjugale. Même assistée par une jeune éthiopienne, ma mère mérite de nombreuses médailles pour ces sacrifices et son attention méticuleuse envers mon père. Elle a quitté sa maison et a dormi deux mois avec lui sur un lit-hôpital. Elle suivait de près ses efforts et son amélioration aussi minimes soient-ils. Elle n’hésitait pas à gronder, avec son imposante voix de soprano, les infirmières et même les médecins quand ils considéraient le cas de mon père désespéré. 

	 

	Elle leur répétait toujours : 

	 

	« Faites vos devoirs et laissez DIEU faire le sien. J’ai totalement confiance en lui. » 

	 

	Ma mère avait raison. Selon les médecins, l’AVC avait complètement détruit le cerveau de mon père. Il est devenu un végétal. Dieu avait décidé autrement. 

	 

	Même sans pouvoir parler, mon père avait retrouvé toutes ses capacités intellectuelles et émotionnelles. Il nous parlait avec les yeux et en émettant des petits sons fort expressifs. 

	Durant les dernières années de sa vie, j’ai eu la chance de partager avec lui, la joie et la naissance de son petit-fils Sélim. Nous eûmes aussi la chance d’éclater d’un fou rire, quand papa mimait Sélim qui, rouge comme une pivoine, tirait et tirait de toutes ses forces pour faire un minuscule caca dans sa couche!! Je me rappelle toujours cet après-midi, la voix de mon père qui répétait des « Euh euh » caricaturaux! C’était le son du bébé Sélim, âgé de trois mois et essayant de faire caca.

	 

	Une autre histoire que mes parents ne se lassaient jamais de nous raconter :

	 

	À l’âge de 14 ans, ma mère faisait des petits travaux et économisait de l’argent pour pouvoir payer ses études à l’université. Son frère, Raymond, était surdoué et était plus âgé qu’elle. Il fut accepté, en France, pour faire des études d’ingénieur maritime. C’était une bourse amplement méritée puisqu’il était classé premier dans un concours d’admission. Alors adieu aux rêves de ma mère! Toute la famille s’entraide et économise pour régler le reste de ses dépenses de location, de nourriture, etc. en France.

	 Optimiste de nature, Samira ne baisse pas les bras. Elle quitte son village bien-aimé et descend travailler au lieu d’étudier à Beyrouth. 

	Elle était la première fille qui quittait le village pour poursuivre ses rêves et ses études. Toutes ses amies filles, finissaient, par travailler en agriculture ou à être des enseignantes dans les écoles du village. 

	Même sans diplôme universitaire, l’audacieuse femme décrocha un poste administratif dans une firme multinationale de pétrole Shell. Elle devint chef de département des achats et était connue par son éthique de travail et sa forte personnalité. Elle épousa mon père. Jacques avait fini ses études de droit à l’université Saint-Joseph. Même après son mariage, l’ambition de ma mère n’était pas assouvie. Elle croyait et elle le croit toujours :

	 

	L’éducation est la meilleure arme contre les problèmes. L’éducation est le meilleur cadeau que les parents peuvent offrir à leurs enfants. 

	 

	Même ici au Canada, elle me répète toujours cette phrase et m’encourage à suivre de près l’éducation de mes enfants et à continuer à leur apprendre l’arabe. Maman avait toujours un rêve, elle le répétait à tout le monde :

	 

	 « Je rêve d’avoir deux garçons et deux filles. Je rêve d’avoir deux médecins et deux ingénieurs. »

	 

	Pas la peine de vous signaler que tout le monde ironisait son rêve presque impossible et lui répétait :

	 

	«  Tu places la barre trop haute ma chère Samira! »

	 

	  Mais ma mère était persévérante et mon père la soutenait dans tous ses plans. Depuis notre tendre enfance, maman nous inspirait grâce aux jeux : nos jouets étaient des stéthoscopes de médecins, des casques d’ingénieurs, des maisons à construire, des patients à soigner… Et voilà qu’après de longues années, son rêve s’accomplit :

	 

	Joseph mon frère aîné est un ingénieur civil, il a continué des études supérieures aux ponts et chaussées en France. Puis il a fait une maitrise MBA (Master & Business Administration) et a conclu son parcours par un doctorat en économie à Genève.

	 

	Gilbert mon frère est médecin en maladie infectieuse et a continué une sous spécialité au Texas-Houston à Andy Anderson après avoir bravement réussi un concours d’élite.

	Diana, ma sœur jumelle, est médecin en double diplôme anesthésie et réanimation. Elle a continué une sous-spécialité en Suisse au CHUV dans un hôpital trop renommé.  Comme moi et comme beaucoup de libanais, Diana croyait au Liban, un pays libre, réussi et prospère. Après avoir fini sa spécialité en Suisse, elle est donc revenue au Liban.

	Malheureusement, actuellement, à cause de la crise au Liban, elle a dû elle aussi immigrer! Elle est revenue en Suisse avec sa famille. Une fois de plus, le Liban est en train de perdre les élites, des personnes travailleuses et hautement diplômées… 

	 

	Et moi, Chantal, j’ai été admise sur dossier (sans même présenter un concours) à l’école supérieure des ingénieurs de Beyrouth. J’ai fini mon diplôme en ingénieur civil et j’ai directement décroché un autre diplôme en MBA de l’ESCP EAP Europe. À ne pas oublier que ce diplôme, je l’ai fait, en parallèle avec mon travail. Mon horaire, pour deux ans, était de 8h le matin jusqu’à 22 heures le soir!

	 

	 J’admire ma mère, je lui suis trop reconnaissante. Ma super maman n’a jamais baissé les bras face à tous les obstacles survenus.  

	 

	Elle ne nous a jamais fait sentir sa fatigue, son désespoir, sa peur de la guerre.

	Elle incarnera toujours pour moi le symbole de la force, de la persévérance, de l’optimisme, de l’amour inconditionnel et de la générosité sans limites. 

	 

	Je l’aime beaucoup, j’espère lui arriver à la cheville… 

	 

	Ses valeurs et son bon exemple me serviront d’exemple pour mon nouveau départ au Canada. Si j’avais un vœu magique à souhaiter, ce serait de la transporter à mes côtés au Canada, elle me manque énormément. Elle me manque chaque jour, chaque minute, chaque seconde…

	 

	 

	 

	 


Diana 

	 

	Devinette :

	De l’extérieur : Je suis ta réflexion dans le miroir! je te ressemble d’une manière ahurissante!

	De l’intérieur : Je ne te ressemble pas, je suis ton opposé ou plutôt ton complémentaire!

	Qui suis-je?? 

	Réponse : Je vous présente Diana, ma sœur jumelle.

	 

	 Nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau, nous avons les mêmes yeux marrons amandes, de beaux cheveux noirs ébènes et un visage parfait ovale, toujours garni d’un beau sourire. Tout le monde nous appelle les jumelles inséparables et n’arrive pas à nous distinguer l’une de l’autre. Nous avons la même voix, nous parlons de la même façon et c’est toujours l’une qui finit la phrase de l’autre. Je l’aime à mourir. Diana n’est pas ma sœur, elle est une partie de moi. Mon mari me reproche toujours qu’elle passe en priorité, avant lui, avant mes enfants, même avant moi-même. 

	Je ne vous le cache pas, il a raison… 

	 

	Une force magique nous unit, c’est comme si notre cordon ombilical est toujours lié…

	Depuis son mariage en 2017, je lui consacre une journée complètement dédiée à elle seulement. Elle habite à Antelias, loin de chez moi, dans une zone d’embouteillages, mais cela ne m’a pas découragé. Chaque mercredi, je quittais avant l’autocar de mes enfants, vers 6h45. Je m’arrêtais toujours à la pâtisserie « Sea Sweet » et lui apportait son petit déjeuner favori : « une délicieuse knéfé » fourrée de fromage fondu. Je lui envoyais un texto :

	 

	«  Prépare ton nescafé, princesse, ton petit déjeuner arrive dans cinq minutes. »

	Parfois, je la réveillais d’un sommeil profond puisqu’elle était de garde la nuit, mais elle m’accueillait toujours avec son plus beau sourire.

	Cette sortie était magique pour nous. Tantôt on allait faire une marche avant le soleil tapant. Parfois, on allait se baigner et prendre un relaxant bain de soleil. D’autres fois, je l’accompagnais à l’hôpital pour une urgence ou bien je l’attendais impatiemment dans sa maison : je lui faisais le ménage, lui préparait un bon souper pour l’aider dans ses tâches ménagères… 

	 

	Quand nous avions presque huit ans, je ne me rappelle plus les causes de ce test, mais notre professeur de catéchèse nous demanda de répondre à la question suivante :

	 

	« Si la maison tombe en feu et il faut secourir une seule personne. Qui sera-t-elle? »

	 

	 Tous les enfants ont choisi, soit leur père, soit leur mère, soit un grand-parent. Quant à moi, j’ai choisi Diana. Ce fut un choc pour toute la classe, mais ma réponse était authentique. Je me souviens toujours de cet incident! 

	Pourtant, je vous avertis : nous sommes pareilles en apparence physique, mais nos personnalités ne sont pas pareilles! Bien au contraire, elles sont contradictoires ou plutôt complémentaires, deux pièces de puzzle qui se complètent!

	Nous nous aimons énormément, mais nous nous disputons abondamment. Nous nous engueulons à mort et puis quelques minutes après nous nous enlaçons, pleurons l’une dans les bras de l’autre et nous nous excusons sincèrement de toutes les sottises et des mots blessants qu’on s’est dits. 

	Avant d’être mariée et d’avoir des enfants, ma sœur était ma meilleure amie, ma confidente, ma conseillère, l’épaule sur laquelle j’aime pleurer, même mon amoureuse! À la Saint-Valentin, mon mari et moi lui offrons un cadeau à elle aussi et nommons Diana « Valentina ». Après notre mariage, nous lui avons préparé une chambre dans notre maison et elle était la seule qui avait les clés de notre domicile. Mon mari est génial, il comprenait le lien qui nous unit et la considérait comme la sœur qu’il n’a jamais eue… 

	Depuis notre enfance, Diana éprouve un sentiment étrange à mon égard : c’est la jalousie… Mais une jalousie positive et constructive!

	 

	Mon père nous racontait toujours cette histoire : 

	« À l’âge de sept ans, papa s’efforçait de nous apprendre à nager. Diana était peureuse et ne suivait pas ses directives. Découragé, mon père lui demande de nous attendre au bord de la piscine et il m’emmène faire un tour dans la section adulte. Que sa surprise fut grande quand une petite main le touche de derrière : jalouse de ma réussite, Diana avait fait face à sa peur et nous a suivis. J’étais très fière de l’avoir aidé à ma manière et dès lors nous l’appelons « bulldozer » ce qui fait allusion au « taureau tenace et courageux ». » 

	 

	Ce surnom, mon père, le lui a donné pour mémoriser cet acte de courage et pour lui rappeler qu’elle est une fille invincible, tenace, qui ne baisse jamais les bras.

	 

	Depuis notre enfance, la comparaison entre nous deux est accablante : je ne sais pas pourquoi, je réussissais toujours les choses du premier coup tandis qu’elle passait toujours en deuxième position :

	J’étais sociable et extravertie…elle était timide et introvertie. 

	J’étais rebelle et bonne négociatrice… Elle était peureuse et passive

	J’étais admise grâce à mes notes à l’université… Elle devait passer un concours très difficile de médecine.

	La comparaison incessante entre nous deux me dérangeait beaucoup bien que je fusse toujours la jumelle qui récoltait le plus de compliments.

	 

	Je vous raconte ces détails pour vous dire que : 

	La vie et ses défis ont sculpté le caractère de Diana : 

	Sa timidité s’est transformée en une confiance en soi sans égale et elle est désormais une excellente négociatrice. 

	Je vous donne cher lecteur l’exemple de ma chère sœur pour vous encourager à vaincre vos faiblesses et à continuer vos efforts! Diana est aujourd’hui une médecin très brave, reconnue pour son diagnostic pertinent et pour sa bonté de cœur. Je suis très fière d’elle, je le serai toujours!

	Pourtant je ne vous cache pas le revers de la médaille. Diana se cache parfois derrière une allure froide et un comportement sévère qui n’admet pas de réplique. Elle me blesse énormément quand elle se comporte ainsi avec moi, sa sœur jumelle, son autre partie! 

	 

	Souvent, elle coupe court à mes conseils ou bien elle termine une conversation profonde pour entamer une conversation platonique et générale. Je ne sens plus que je peux TOUT lui raconter, TOUT lui confier… c’est comme si c’était un échange uniquement d’un seul côté… en fait de mon côté seulement.

	Je ne sais pas QUI blâmer…??!!

	La vie et ses défis? Ou bien son mariage, sa famille et ses occupations quotidiennes???

	Mais derrière ce masque de froideur se cache un cœur d’or et une tendresse inouïe.

	Je l’aime à mourir et il ne passe aucun jour sans que j’aie une pensée pour elle.

	Quand j’ai appris qu’à cause de la crise actuelle au Liban, elle allait voyager avec toute sa famille en Suisse, j’ai senti mon sang se glacer dans mes veines et j’étais bouleversée… C’était aussi un motif pour moi de quitter le Liban et de chercher ma voie. 

	Je n’imaginais pas les balades sans elle, les promenades à la plage sans elle, les petits-déjeuners copieux sans elle. Je venais de perdre ma seconde moitié, une partie de moi…

	Alors j’ai détesté mon pays encore et encore et… j’ai décidé d’immigrer. 

	Pourtant je ne baisse pas les bras, je ne laisse pas mon Liban corrompu m’éloigner de mon âme sœur… 

	Dans ma tête, je prépare déjà pour « un voyage de retrouvaille » où je vais la serrer entre mes bras et lui donner un million de bisous pour compenser le temps perdu…

	Je projette déjà de nouvelles balades, d’excellentes sorties avec ma « vieille amie »…

	 

	Je ne sais pas encore ni le temps ni le lieu, mais ce dont je suis SÛRE c’est que je ne peux pas vivre sans ma sœur jumelle… je trouverai des solutions!

	 

	 


Thilda et Edouard 

	 

	J’ai connu Thilda et Edouard en 2017 lors de leur visite au Liban. 

	Edouard était un bel homme élancé, sportif et d’un calme divin. Il inspirait sérénité et paix intérieure. Sa voix était basse et un joli sourire décorait toujours sa physionomie angélique. De son côté, Thilda était d’une beauté à couper le souffle. 

	 

	Soigneusement maquillée, coquette de la tête aux pieds, Thilda paraissait beaucoup plus jeune que ces sœurs malgré le fait qu’elle soit leurs aînés. Je me rappelle aussi qu’une touche de fantaisie et de caractère finissait toujours sa belle tenue coquette. Tantôt c’était un beau collier rouge rubis, une autre fois c’était une belle ceinture argentée ou un beau foulard coloré… 

	Thilda est pour nous notre bonne marraine, notre fée bleue.

	 

	C’est elle qui nous a encouragés à venir à St Georges, c’est son coup de fil magique, le 15 août 2021, qui a bien chamboulé tous nos plans… On l’aime beaucoup, elle est super gentille et est toujours à l’écoute. Les enfants l’adorent et l’appelle « Téta Thilda » ce qui veut dire « grand-mère-mamie Thilda ». 

	Serena l’a même surnommée dès le premier jour « notre grand-mère du Canada ». 

	 

	Pour moi, ce n’était pas la grand-mère du Canada. Bien au contraire, tout chez elle me rappelait mon Liban chéri. À commencer par son entrée de maison, où gisait tranquillement un petit tableau arabe qui représentait son nom et son prénom écrits en langue maternelle. En plus, Thilda est toujours très attachée à ses racines libanaises donc nos conversations sont souvent à propos du Liban et on finit toujours par continuer la discussion en arabe sans même s’en rendre compte! 

	 

	Une phrase qu’elle m’a dite m’a particulièrement touchée : 

	« La langue maternelle est la langue du cœur, la langue des émotions. Chantal, te parler en arabe, me fait tellement du bien. » 

	 

	Ce que Thilda ne savait pas, c’est que c’était ELLE qui me faisait tellement du bien. 

	 

	Pourquoi? Eh bien, parce que même si cela fait 65 ans qu’elle a immigré, je sentais que je parlais à une immigrée comme moi. Je sentais sa nostalgie pour le pays, les sacrifices qu’elle a faits et qu’elle continue de faire.  Je détectais, très clairement, son attachement à la cuisine libanaise. Les herbes et les arômes durs à trouver à St Georges, Thilda les avait emmagasinés précieusement de Québec… Ou les avait même cultivés dans son jardin! 

	Je sentais son amertume de retrouver le climat méditerranéen superbe. Et par-dessus tout, je sentais son désir ardent de connaître tous les détails du Liban et de ses sœurs qui vivent toujours là-bas… 

	Telle une espionne derrière ses jumelles, notre chère marraine dévorait les nouvelles du Liban et de ses habitants. 

	Je n’exagère pas! Elle connaissait les nouvelles au Liban mieux que quiconque! Ça me réconfortait de voir quelqu’un qui a su garder le pont entre deux pays si loin et si différents : un pont rempli d’émotions et d’épreuves quotidiennes. Je l’admirais en secret pour sa bravoure et ses sacrifices. 

	J’ai très envie d’écrire un livre sur elle, son expérience d’Immigration en 1956 : j’ai déjà choisi le titre du livre « la Libanaise ». Pour moi, Thilda est une encyclopédie d’expérience. Il faut à tout prix, raconter son histoire au monde entier. 

	 

	Après une semaine de visites quotidiennes, ma chère fée bleue a fini par m’avouer un secret, elle me raconta que : 

	À son arrivée au Canada, TOUT lui manquait. Elle souffrait beaucoup! Elle n’avait que 18 ans! 

	 

	« Je n’ai jamais fait sentir à mes enfants ma nostalgie de pays. Je devais toujours être forte devant eux. 

	Mais à toi, ma chère Chantal, je l’avoue, après 65 ans de silence : quand je suis arrivée au Canada, TOUT me manquait, à commencer par une simple tasse d’olives vertes ou bien mon petit-déjeuner favori « le labné »! (le labné est le yaourt séché, c’est un petit déjeuner très connu au Liban)

	Ce qui est encore plus douloureux et étrange, c’est que ma belle-mère, qui elle aussi est libanaise, ne comprenait pas ma douleur! Elle me citait tous les luxueux appareils électroménagers qu’on avait et qui n’étaient pas présents au Liban comme la télévision… mais je t’assure Chantal, pour moi le bonheur résidait dans une simple tasse d’olives, ou bien par un simple bol de « zaatar » »

	 

	À mes yeux, Thilda et Édouard étaient un couple beau comme un dieu digne des vedettes de Hollywood! Leur rencontre au Liban était brève, mais leur impact sur moi était bouleversant. Même après leur départ, je demandais toujours à ma belle-mère des nouvelles de sa sœur et je lui répétais sans cesse que ce couple m’avait beaucoup marqué. 

	 

	Elle acquiesçait d’un signe de tête et me répétait toujours : 

	« Thilda et Edouard sont exceptionnels. Ils s’aiment toujours comme au premier jour. Leur amour est incomparable! »

	 

	  Malheureusement, après quelques années, je sus qu’Edouard était atteint d’Alzheimer. Son état de santé dégringolait à cause de sa maladie, il ne reconnaissait plus ses proches et sa bien-aimée épouse. Malgré les difficultés, Thilda avait tenu à garder Edouard dans leur maison conjugale et avait fermement refusé de le mettre dans une maison de retraite, telle est la coutume dans les pays européens. À vrai dire, une vertu dans notre culture libanaise est de s’occuper personnellement de nos proches malades que ça soit mère, Frère, Mari, épouse. Certes ce choix est très difficile à appliquer et à maintenir…

	 

	À notre arrivée à Saint-Georges, Thilda nous invite au souper. Nous sommes heureux de nous retrouver et de saluer Edouard. À notre vue, le vieil homme reste impassible. Il nous salue poliment, mais froidement. À la vue des enfants, et surtout du petit Jacques, il sort de son silence glacial, ses yeux s’illuminent, son joli sourire revient sur place. Comme autrefois, il décore son beau visage angélique. Même dans sa chaise roulante, Edouard regorge d’énergie et joue avec mon petit Jacques :

	«  Allô, allô bébé, prononce-t-il clairement . » 

	 

	Pour toute réponse, Jacques, court le caresser ou bien s’amuse à jouer avec lui à cache-cache. De leur côté, Sélim et Séréna accourent embrasser Edouard et le surnomment instinctivement : « Jeddo Edouard » ce qui veut dire grand-père ou papi Edouard. 

	 

	Je ne comprends pas le comportement de mes enfants. Pour être franche, je suis surprise d’un tel attachement. Ils étaient assez jeunes quand ils ont rencontré Edouard au Liban : Sélim avait presque six ans et Séréna avait presque trois ans. Je suis sûre qu’ils se rappellent à peine cette visite.

	 Perplexe, je garde mes réflexions pour moi-même et je me dis que peut-être c’est un comportement passager.

	J’ai tort!! L’attachement de mes enfants envers Edouard est loin d’être passager! La suite de l’histoire vous expliquera pourquoi…

	 

	Je passe presque chaque jour rendre visite à Edouard et Thilda. J’ai le mal de pays! Les voir me donne du courage et de l’énergie positive. À chaque visite, mes enfants accourent embrasser Edouard en premier et puis Thilda tandis que Jacques joue toujours à son jeu favori : un cache-cache et des câlins envoyés à Papi. 

	Je me rappelle lors d’un souper, Edouard a tenu Séréna par la main et lui a soufflé à l’oreille :

	 

	 « S’il te plaît, peux-tu dire à la Madame que son souper est succulent. J’ai particulièrement aimé son gâteau aux noix. »

	 

	Vous avez deviné : par Madame il veut dire son épouse bien-aimée, sa femme qui s’occupe de ses moindres désirs, qui lui cuisine toujours ses plats favoris. 

	Je suis très émue, je sens les larmes me monter aux yeux, je fais tout mon possible pour les retenir.

	 

	  Séréna court transmettre ces mots d’amour à Thilda. La vieille femme n’en croit pas ses oreilles, elle est folle de joie et est aussi émue que moi. On s’échange un regard complice et on refoule nos larmes… Il ne faut pas perturber les enfants. 

	  Malheureusement, durant notre séjour, la santé d’Edouard faiblit. Lors de nos visites, il est moins interactif, il est pâle et souvent endormi. Un soir, Thilda nous appelle et nous dit que son mari est mourant. Nous accourons chez elle pour lui tenir compagnie et pour dire adieu à notre cher hôte.

	  J’explique à mes enfants que Jeddo Edouard est très malade et qu’il faut qu’ils soient bien sages pour ne pas le déranger. À la queue leu leu, nous passons à tour de rôle et nous l’embrassons sur le front. 

	 

	 « Il était étendu à son lit, les couleurs avaient quitté son visage, sa peau était très blême et il arrivait à peine à respirer. Une forte odeur d’eucalyptus émanait de sa chambre : un vaporisateur propulsait ce tendre arome dans la chambre pour aider le pauvre à mieux respirer. »

	 

	  Thilda nous invite à souper et s’excuse mille fois de n’avoir que des boulettes de viande (la Kafta) comme menu. Je l’aide à préparer les boulettes et nous préparons également une bonne salade de thym et de tomates fraichement cueillis au jardin. La nourriture nous importe peu! Nous voulions à tout prix être présents à côté de Thilda durant cette soirée pénible. Notre marraine, notre fée bleue a besoin de nous. La solidarité crée la force, c’était notre objectif ultime.

	C’était notre dernière vision d’Edouard. Le lendemain matin, le 27 juin 2022, le vieil homme est décédé. 

	  

	Nous racontons, la regrettable nouvelle, aux enfants et nous leur expliquons qu’il est actuellement à côté de Dieu. Il est épargné de toute douleur. Il est un ange!

	 

	 Le matin des funérailles, nous partons vers 8h30, au salon de l’église. Nous voulons être présents à côté de Thilda, de nos cousins, de nos cousines, de toute la famille. 

	On ne connaissait qu’une minorité de nos cousins, mais on sentait les liens de sang bouillir dans nos veines et nous rapprocher. 

	Pas question de rater les condoléances et les funérailles de Jeddo Edouard.

	Vers 11 heures, nous emmenons Sélim et Séréna aux condoléances. Quant à Jacques, nous le laissons à la garderie, il est très jeune pour participer à cet événement. 

	Et ici au salon de l’église, surprise!! Les émotions de mes enfants, leur profonde tristesse, explosent!! 

	Sélim pleure à chaudes larmes, ses yeux sont rouges comme du sang, il sanglote et n’arrive plus à bien s’exprimer. Je l’emmène au coin de la salle et essaie de le réconforter de mon mieux. Il me répète en pleurant amèrement : 

	 

	« Je viens de perdre mon Jeddo. Je commençais à peine à le connaître. Il était tellement gentil. J’étais soulagé d’avoir un Jeddo au Canada. Maintenant, je n’ai plus qu’un SEUL papi, il est au Liban, il est très loin…j’ai perdu mon papi. J’ai perdu mon Jeddo. Je suis très triste. » 

	 

	J’essaye de soulager sa tristesse, mais en vain.

	 

	De son côté, Séréna répète le même contenu, mais à sa façon. Elle pleure beaucoup et m’enlace tendrement. La pauvre, elle est si sensible, si émotive : ces beaux yeux marrons sont gorgés de larmes, on dirait un ballon qui va s’exploser d’une minute à l’autre…

	Tel un volcan en pleine effervescence, mes deux anges n’arrivent plus à contenir leurs émotions. 

	Leur tristesse est profonde

	Leur crainte de l’inconnu est terrifiante

	Leur nostalgie pour leurs grands-parents au Liban est immesurable! 

	Le volcan vient d’exploser, je n’arrive pas à calmer mes enfants.

	 

	 Sélim prie à voix haute : « Édouard, Édouard je veux que tu guérisses! Reviens à la vie s’il te plaît. »

	Il fait le tour du salon, il cherche les cahiers où il peut écrire ses souhaits et il enregistre sa prière. 

	De son côté, Séréna me suit comme mon ombre et pleure toutes les larmes de son corps. 

	Je n’essaie plus de les consoler. J’enlace mes enfants tendrement contre mon cœur et je laisse libre cours à mes pleurs, moi aussi…

	 À quoi bon essayer d’embellir cette déplaisante nouvelle? Ce jour-là est un jour très triste pour nous. Nous avons perdu une personne très chère. Nous avons perdu notre papi au Canada. 

	 

	Certes, on ne l’a connu que quelques mois, mais : 

	Peut-on mesurer l’AMOUR par des calculs cartésiens? 

	L’AMOUR n’est-il pas une force surnaturelle qui impose ses propres lois? 

	L’AMOUR n’échappe-t-il pas aux contraintes du temps? Et de la raison? 

	 

	Pour nous, Edouard était beaucoup plus qu’un malade atteint d’Alzheimer, qui ne reconnaît plus personne… 

	 

	Pour nous, Edouard était :

	Un sourire qui t’accueille chaleureusement, 

	Un papi avec qui jouer, 

	Une joue à embrasser 

	Une complicité à partager…

	 

	  Nous étions les seules personnes qu’Édouard avait le droit d’oublier. 

	 

	Nous sommes, les neveux libanais, de sa femme, qu’il a rencontrée une fois au Liban… 

	Pourtant, malgré son Alzheimer, Édouard nous connaissait, nous traitait avec amour, nous accueillait toujours chaleureusement, nous rendait les bisous.

	 

	 Je sais très bien, c’est quoi la maladie d’Alzheimer, ma grand-mère est morte de cette maladie. Nous l’avons vu s’éteindre, comme une bougie, peu à peu. Pourtant, mon père nous répétait toujours :

	 

	«  Ma mère ne me connaît plus, mais MOI je la connais. MOI j’ai toujours toutes mes capacités. Et il traitait toujours sa mère comme si elle le connaissait. »

	 

	Avec Édouard, c’était pareil. Dès le premier jour, Elie, moi et les enfants le traitions comme la personne aimable, gentille, et chaleureuse qu’on a connue au Liban. L’alchimie a opéré! C’est pourquoi il était si interactif lors de nos visites. 

	 

	  Ce jour-là, le 27 juin 2022 nous venions de perdre une perle rare, un sourire angélique, un accueil chaleureux, un grand-père pour mes enfants. Nous venions de perdre une idole. Je n’exagère pas : les laves du volcan sont toujours brulantes!

	 

	 Voilà un exemple parlant : Le matin du 15 août 2022, nous sommes allés à Québec, nous avons prié à la basilique et voilà que mes enfants détectent la boîte aux lettres. Selim et Serena, chacun de leur côté, prennent une feuille et se concentrent pour écrire un vœu. Avant de plier la feuille et de la mettre dans la boîte, je jette un coup d’œil rapide : 

	 

	Leur prière est identique, elle s’adresse à la même personne :

	 

	« Cher Edouard, tu nous manques énormément, on ne t’oubliera jamais, j’espère que tu vas bien à côté des anges… »

	 

	Elie et moi joignons notre voix à celle de nos enfants et nous allumons une bougie pour que l’âme d’Edouard repose en paix. 

	Les laves du volcan sont toujours brûlantes même après presque 2 mois du décès. 

	J’espère que le bon Dieu m’épargnera pour moi et pour ma famille une nouvelle PERTE. J’espère de tout cœur qu’il cicatrisera nos blessures. 

	Servir dans l’oubli de soi… C’était lui. C’était bel et bien Edouard.  

	 

	Je termine ce chapitre par un proverbe libanais « celui qui a des enfants ne MEURT JAMAIS …ses qualités perpétuent ». Voilà un exemple très parlant! Le week-end du deux septembre 2022.

	  

	À l’occasion de la fête du Travail, le fils aîné d’Edouard, Pierre, son adorable épouse Thérèse ainsi que sa fille Dominique nous invite à passer la fin de semaine à Rockwood. 

	 

	Une fois arrivés, un joli chalet très intime nous attend et un paysage féerique nous accueille chaleureusement. C’est là que je vois une autre facette de Pierre. Pour moi c’était l’homme d’affaires, brillant et très respectueux. Je ne sais pas pourquoi, mais sa présence m’inspire autorité et gentillesse en même temps.  Je suis consciente que le contraste est assez bizarre, mais il y a une telle tendresse qui se dégage de ses yeux et de son sourire. Il me rappelle Edouard en quelque sorte… Cependant, je reste toujours réservée en sa présence. Mon caractère « bavard » laisse place à la « discrétion », car son charisme m’intimide. Donc à Rockwood, je m’occupe de mes enfants : mon seul souci c’est qu’ils s’amusent et qu’on passe un bon moment de famille ensemble! Je profite aussi pour faire ample connaissance avec ma cousine Dominique et ces quatre charmants garçons!

	 

	  Toutefois, je ne peux m’empêcher de remarquer des gestes trop attentionnés, mais trop subtils et discrets à la fois, de la part de notre cher cousin. 

	Dès notre arrivée au chalet, il vient voir si quelque chose nous manque et vérifie si le chauffage fonctionne bien. 

	Notre premier souper au chalet est composé de plats libanais qu’il a emmenés de Québec. 

	 

	Le deuxième jour, léger comme une plume, rapide comme un lièvre, Pierre se glisse dans le chalet et change les batteries défectueuses du chauffage. Même en plein été, le gentil jeune homme se préoccupe de notre confort et craint que nous prenions froid la nuit.

	Et pour conclure, chaque fois qu’il rencontre que ça soit moi, Elie ou les enfants, ses seules questions sont : 

	 

	« Êtes-vous content? Avez-vous bien dormi? Vous manque-t-il quelque chose? » 

	 

	Comment rester de marbre face à une telle gentillesse? Comment ne pas fondre d’émotion face à une telle attention?

	Notre cher cousin ne s’est pas contenté de nous procurer une place pour dormir. Pierre nous a offert un accueil chaleureux, un sourire bienveillant, une présence précieuse pour mes enfants. 

	 

	Ne vous rappelle-t-il pas quelqu’un???

	 

	 Ces qualités-là, nous, nous les avons ressentis chez Edouard ! Bel et bien, Pierre incarne les mêmes qualités que son père !

	 

	Je l’ai ressenti… les enfants l’ont ressenti aussi… 

	 

	Je crois que ce soir-là, au bord du lac, Sélim et Séréna ont fait leur deuil. 

	 

	Pour la première fois, depuis des mois, il prononce le mot Jeddo sans pleurer à chaudes larmes. Leur question, ce soir-là, venait du fin fond de leur cœur :

	 

	«  Maman, Papa, peut-on vous poser une question qui peut être « idiote »? demandent-ils en cœur 

	-Une question n’est jamais idiote — répondit Elie.

	- Est-ce qu’on a le droit de changer de Jeddo?

	-Peut-on remplacer Jeddo Edouard par Jeddo Pierre? »

	 

	Leur question était beaucoup plus qu’une interrogation. Elle était une demande, elle était un souhait, elle était un vœu exaucé!    

	 

	Pour toute réponse, j’enlace mes petits anges et je les embrasse tendrement. Je leur explique que les personnes mortes rejoignent les anges et nous protègent de là-haut… Comme leur grand-père maternel Jacques…

	 

	Discrètement, dans mon cœur, je remercie Dieu de la présence de Pierre et de sa signification pour mes enfants. 

	 

	Tel le décrit si bien la Bible pour le disciple St Pierre :

	« Pierre, Pierre tu es le rocher. Sur ce rocher je veux bâtir mon Allégeance ».

	 

	Bel et bien, Pierre est un rocher solide dans ce nouveau pays… Ma petite famille est très attachée à lui, mes trois anges ont retrouvé leur repère, ils ont retrouvé l’espoir, ils ont retrouvé leur papi au Canada. Je suis folle de joie!

	 

	 


9 juillet 2022 
le mariage de mon frère

	 

	Nous sommes le samedi neuf juillet. Je viens de me réveiller. Mon téléphone portable vient de biper, je viens de recevoir une photo via « what’s up ».

	Une PHOTO a suffi pour chambouler ma journée…

	Une PHOTO a suffi pour remuer le couteau dans la plaie…

	Une PHOTO a suffi pour me replonger dans mes souvenirs…

	Dans la photo, un jeune marié élégant, un témoin fier, une mère coquette, une femme gracieuse, une fille d’honneur adorable… Qui manque à la photo?? Essayez de deviner… Et Bien, C’est MOI!! 

	 

	Je suis en colère, je suis très énervée. 

	Je déteste mon pays, je déteste les politiciens, je déteste la mafia qui m’a obligé à quitter le Liban. 

	Je déteste le Liban d’être si vulnérable, si faible et si corrompu. 

	 

	Dans la vie, on a tendance à tout considérer comme acquis surtout les choses les plus simples comme :

	Visiter ta mère quand tu veux…

	Faire une visite surprise à ta sœur, à sept heures le matin, en lui apportant son petit déjeuner favori « la knéfé » comme excuse de l’avoir réveillé si tôt…

	Monter, passer la fin de semaine dans ton village adoré…

	Téléphoner à ta meilleure amie et programmer une sortie à la dernière minute! 

	Mais non! Désolé Chantal, mais la vie est beaucoup plus complexe.

	 

	Les règles du jeu ont changé, les acquis ne sont plus acquis! 

	 

	« Veux-tu un exemple parlant? 

	C’est aujourd’hui, le neuf juillet! »

	Aujourd’hui est une date très importante pour moi. C’est le mariage de mon frère ainé Joseph… C’est la première cérémonie que je rate. Je suis très loin de mon pays et de toute ma famille.

	 Comme un coup d’épée en pleine poitrine, je me rappelle que toute ma famille est réunie sans moi.

	 

	Je suis très triste, je pleure à chaudes larmes, toute ma famille me manque. 

	 

	Je me cache dans ma chambre, je ne veux pas que mes enfants me voient dans cet état-là. Je rêve d’une baguette magique qui me transporte à côté de ma famille. 

	Je veux porter ma plus belle robe, faire de mes enfants une beauté et participer au mariage. 

	Je veux sentir le stress fou qui précède les cérémonies.

	Je veux voir ma sœur débarquer à la dernière minute et me demander :

	 

	« Peux-tu soigner mon maquillage? Peux-tu me faire des yeux de biche? Tu es tellement douée avec ça! »

	 

	Je veux entendre ma mère me demander pour la centième fois : 

	 

	« Suis-je belle? Suis-je élégante? » 

	 

	Juste pour qu’elle m’entende le confirmer encore une fois :

	 

	« Tu es la plus belle de toutes les mamans. Même la Reine Élisabeth n’a aucune chance face à toi aujourd’hui! »

	 

	Et enfin, au beau milieu de ce tumulte, j’aimerais voir mon mari me crier de l’autre chambre :

	 

	 « Arrête de faire du bénévolat et viens te préparer, nous allons être en retard!! »

	 

	C’est étrange, mais au Liban, je détestais les cérémonies, les mariages, les anniversaires, non pas parce que je n’aime pas y participer, mais parce que les préparatifs me stressaient beaucoup. Les Libanais, en général, sont très exigeants dans leur tenue. Je voulais toujours que tout soit parfait et je ne me calmais qu’une fois arrivée à la fête! 

	 

	C’est étrange, mais aujourd’hui je ressens de la nostalgie.

	 Tout ce chaos me manque.

	 

	Pourquoi? Pourquoi? 

	Parce que ce chaos veut dire famille nombreuse, veut dire famille réunie, veut dire que je suis présente… 

	Ce qui n’est pas le cas hélas! Où es-tu ma fée bleue? Où est la potion magique? Aladdin, viens me transporter sur ton tapis volant, au Liban au milieu de mes chers.

	 

	Comme dirait la célèbre chanteuse Feyrouz dans sa chanson : 

	 

	Ô vent ô superbe vent…   Transporte-moi à mon pays!

	يا هوا  دخل الهوا   …  خذني على بلادي

	Annie chérie

	 

	La première fois que je l’ai vu, c’était aux funérailles de son père. Elle s’appelle Annie. 

	 

	Élégante de la tête aux pieds, ses vêtements m’ont beaucoup intrigué. Elle portait un style masculin, féminin, tellement élégant et qui décelait beaucoup de caractère.

	 

	Une chemise blanche était secondée par un costume noir tandis qu’une écharpe argentée encerclait son cou fin. Un beau pantalon noir marquait de longues jambes et un derby noir finissait sa belle tenue. 

	Son visage inspirait autorité et respect : des lunettes fumées encadraient ses yeux ronds étincelants. Telle une crinière de lionne, ses cheveux blancs argentés encadraient son beau visage raffiné. Ce qui m’intriguait le plus, c’était sa façon de marcher. 

	Annie était souple comme un roseau (le roseau est une plante aquatique connue pour sa flexibilité). Sa marche élancée me faisait penser à une valse, à un papillon qui volait d’une fleur à une autre… Vraiment, j’avais l’impression que ses pieds n’effleuraient même pas le sol.

	Annie m’intriguait.

	 

	Elle incarnait une autorité, un charisme fou qui se contredisait avec une démarche très souple, magique et vaporeuse.

	Je ne vous cache pas que quand elle nous a invités à venir passer une journée chez elle, j’étais trop intimidée et je ne savais pas si dire OUI était la bonne chose à faire. Je ne savais pas si mes trois enfants allaient bien se comporter.

	Comment agir d’une manière bien éduquée et disciplinée face à son charisme fou?

	 

	Ce qui me réconforta, c’est quand elle nous présenta son mari Gilles.

	Oh quel contraste énigmatique! Gilles avait une allure d’un bon papa : il avait la mine très souriante et accueillante. Cinq minutes après nous avoir rencontrés, il commence à nous parler de ses enfants et de ses petits-enfants et il programme déjà une sortie avec mon mari. En ce jour triste de funérailles, il m’a fait penser au père Noël, il dégageait tellement une onde positive et sa présence m’apportait plein de cadeaux virtuels : réconfort, paix et zénitude. 

	Je ne sais pas pourquoi il a eu cet impact sur moi, mais j’avais l’impression de le connaître depuis longtemps et sa présence à l’invitation me réconfortait.

	 

	Et voilà que le jour fatidique arriva!

	 

	C’est le 10 juillet, le jour qui succède au mariage de mon frère. Je ne suis toujours pas revenue de mes émotions et de ma nostalgie du pays. Nous allons passer la journée chez Annie et Gilles.

	 

	J’appréhende cette journée et je ne vous cache pas que j’ai le trac.

	 

	Je répète cent fois à mes enfants qu’il faut bien se comporter et ne pas faire des caprices.

	 

	Arrivés à destination, le jeune couple nous accueille avec un large sourire. Même en tenue sportive, Annie demeure très charismatique : un polo Lacoste bleu marine marque sa taille fine tandis que son short jeans dévoile ses belles jambes musclées.

	À la vue des enfants, son visage s’illumine et elle nous gratifie de son plus beau sourire. 

	 

	C’est là que je découvre l’autre facette d’Annie : son regard est doux, ses yeux ronds rayonnent de gentillesse et de son sourire émanent charme et tendresse.

	Je comprends alors mon embrouillement : un mélange fou de charisme et de tendresse.

	 

	Je n’en crois pas mes yeux et je me dis que mes émotions prennent le dessus, je suis en train de devenir folle!

	C’est insensé ce mélange si contradictoire… Et voilà que Jacques, mon ange de deux ans, vient accentuer mes interrogations et mes doutes.

	Avant de vous raconter la suite : je commence par clarifier que parmi mes trois enfants, Jacques a le caractère le plus fort et prononcé. Quand on est en sortie, il accepte d’être porté uniquement par son père. Je n’ai même pas droit à ce privilège auprès de lui. 

	 

	Je continue l’histoire…

	 

	Jacques vient accentuer mes interrogations et doutes.  Il s’approche d’Annie, lui fait les doux yeux et lui tend les bras pour qu’elle le porte dans ses bras.

	 

	Je m’arrête bouche bée et je reste stupéfaite. 

	Je me dis que mon petit ange est hypnotisé par son charisme indescriptible!!

	 

	C’est alors qu’une conversation chaleureuse composée de sourires réciproques et de câlins commence entre les deux tourtereaux.

	C’est un va-et-vient de sourires, de caresses, un partage émouvant d’émotion et de complicité.

	 

	 Ensuite Annie prononce une phrase qui me tire de ma rêverie.

	 

	« -Jacques est-tu content?

	-Tu sais QUI je suis moi ?

	-Moi c’est Annie chérie, répète Annie chérie, Annie chérie que j’aime et que j’adore.

	-Je t’adore moi aussi petit ange. »

	 

	Depuis cet instant, ces mots se gravèrent dans ma mémoire.

	Dès lors, Annie n’est plus symbole d’autorité, elle rejoint Gilles dans Le Monde magique du père Noël.

	C’est la mère Noël : c’est Annie chérie.

	 

	Je n’oublierai jamais ce jour-là. Je la nommerai toujours ainsi.

	 


Le climat m’agace

	 

	Aujourd’hui, je suis de mauvaise humeur. Le climat au Canada m’agace! La nuit, il fait frais, je ferme les fenêtres et je rentre dormir paisiblement. Vers minuit, je me réveille, j’ai l’impression d’étouffer : le climat est très humide, j’ai l’impression qu’il essaie de m’étrangler. Je cours ouvrir la fenêtre et j’ai du mal à me rendormir à nouveau. Ça fait plus que deux mois que je suis là, je me réveille presque tous les soirs, vers minuit, de la même façon! C’est comme si le climat s’amuse à me faire des tours, à jouer avec mes émotions, à simplement me taquiner…

	 

	Me taquiner? Comment ça?

	Parce qu’il me rappelle le beau climat du Liban. Le climat de la Méditerranée me manque. 

	 

	Certes, c’est la saison d’été maintenant, il fait chaud, mais au moins le climat de mon pays est intègre et constant… Malheureusement, c’est le seul truc stable dans mon pays le Liban adoré. 

	 

	À part ça, tout est chaos : 

	La situation économique est désastreuse. 

	Les opportunités de travail sont instables. 

	Les horaires à temps partiel sont inacceptables.

	Les médicaments sont en manque. 

	Les vaccins pour enfants sont inexistants.

	Les sorties loisirs sont inabordables. 

	Les trucs vitaux sont devenus un rêve…

	 

	Je m’explique, les trucs vitaux, comme avoir de l’électricité à la maison, ou bien faire le plein d’essence à sa voiture, ou bien acheter du pain pour les enfants, sont devenus un rêve! Ils ne sont plus acquis! Il faut subir une longue file d’attente, y passer presque une demi-journée et finalement payer trois ou quatre fois plus cher, même 10 fois!

	Au Liban, l’être humain n’a pas de droit. L’État ne t’assure aucune stabilité ou protection. En outre, il te promet une belle crise soit économique, soit civile, chaque quinzaine d’années. 

	 

	Que tu sois fort, que tu sois tenace, que tu sois prévoyant… Chaque 15 années tu dois prendre une claque en pleine figure.

	 

	Tu dois faire le deuil de tous tes accomplissements.

	Tu dois redémarrer à zéro.

	Tu dois mettre de côté tes rêves, tes ambitions et prier Dieu de rester en vie, autant sur le plan émotionnel que sur le plan physique.

	 

	Je suis née en 1983, je n’ai pas encore 40 ans et j’ai déjà vécu quatre guerres!

	 

	Guerre numéro un : j’ai survécu une guerre civile en 1986 : nous étions quatre enfants, nous avions toutes les fenêtres fermées par des blocs en pierre et nous dormions, par terre, en dessous de la table de la salle à manger parce qu’elle était en bois massif et elle pouvait nous protéger des traces ou débris d’une petite explosion. Quand les bombardements augmentaient, nous allions avec mes parents nous réfugier dans la petite salle de bain, de 2 m², parce qu’elle n’avait pas de fenêtre. Toutes ces cachettes étaient luxueuses pour nous parce qu’on restait dans notre maison. 

	Le plus dur c’était quand nous devrions nous réfugier dans le sous-sol de l’immeuble: une petite cave humide qui regroupe tous les habitants! 

	Certes, tout le monde était gentil et solidaire, mais ce n’était pas évident pour des enfants comme nous de partager son espace…

	 

	Guerre numéro deux en 1990 jusqu’en 2000 :

	C’était la guerre au sud du Liban, entre Israël et l’armée libanaise. Je ne sais pas trop les détails techniques, mais je savais que monter à mon village natal Wadi Jezzine était une vraie galère, un vrai défi. 

	La route nous prenait presque trois heures et quand on arrivait si près du but, à presque 10 minutes de mon village, on devait subir une autre attente : attendre un minimum d’une heure pour passer le contrôle militaire. Tels des voyous, tels des bandits, les soldats fouillaient toutes nos affaires, ouvraient nos cartables avant de nous laisser passer. 

	Étant jeune, on ne comprenait pas leur hostilité, on ne comprenait pas pourquoi on devait obtenir la permission pour visiter notre propre village.!!

	On comprit, plus tard, que des gens malhonnêtes cachaient des armes dans leur voiture et la guerre ne faisait qu’augmenter. 

	Je me rappelle, un beau jour ensoleillé, nous jouions avec nos cousins dans la cour de l’église : on s’amusait à se cacher derrière les longues herbes et puis à s’enfuir quand notre cachette était décelée. Et puis, surprise, une autre cachette nous attendait! L’alarme du village se fit entendre et nous commençons à voir des avions militaires survoler le ciel. Alors, à pas de géant, nous courons nous réfugier dans une grande cachette sombre et humide : c’était le refuge le plus sécurisé chez mes grands-parents : le bas des escaliers qui menait à une petite cave.

	Oh quel contraste! Je me rappelle toujours ce jour. J’étais super énervée et je ne comprenais pas pourquoi je ne peux pas vivre mon enfance?

	Où sont mes droits? 

	Je ne demande que jouer dehors en plein été? 

	Où est ma récompense? Je viens de faire presque six heures de route pour un trajet qui demande maximum deux heures et je veux seulement jouer…

	Ça me fait penser à la chanson si expressive de Remy Bendaly, elle l’avait chanté à l’âge de quatre ans en pleine guerre en trois langues :

	« Protéger l’enfance !  Give us a chance! »

	 

	Guerre numéro trois : en 2006, alors que je m’apprêtais à finir mes études universitaires, une troisième guerre commença. Je ne vous détaillerais pas les causes, car comme on dit en arabe milles causes, mais le résultat est UN, un seul. 

	Ce que je peux vous dire c’est que les bombardements ont recommencé. Cette fois-ci, on visait les ponts routiers, on ciblait le transport entre les différents villages du Liban. La saison préférée des bombardements est et sera toujours… l’été. 

	Nous, les Libanais, n’avons pas le droit à des moments de répit. Les problèmes affluent toujours en été. Alors une fois de plus, adieu les sorties, adieu les vacances. Nous interrompons nos stages estivaux et nous partons tous nous réfugier dans mon village adoré Wadi Jezzine. Nous sommes très conscients que si la guerre est déclenchée nous serons loin de Beyrouth, de l’aéroport, et nous ne pourrons pas fuir le pays comme l’incident que je vous ai raconté en 1983 — notre fuite en bateau. 

	On dirait que Dieu a entendu mes prières, qu’il a exaucé mon souhait. 

	Pourquoi? 

	Parce que plein de familles décidèrent, comme nous, de se réfugier au sud du Liban. 

	Que notre surprise fut grande quand nous retrouvons le village gorgé d’énergie. 

	La plupart des citadins avaient pris le même risque que nous. Nous retrouvons mes amies d’enfance Yara et Sara et alors bienvenue aux sorties ensoleillées dans le village bien sûr —, au piquenique, au jeu de cartes, au jeu de palette et autres.

	L’été 2006 était magique, c’était une belle pause, une petite vacance bien méritée, loin des études universitaires, loin des bombardements. 

	Mes parents restèrent plusieurs jours sans allumer la télévision et sans regarder les nouvelles pessimistes. On dirait, qu’eux aussi, avaient besoin de remplir leurs batteries émotionnelles pour faire face aux surprises que nous réservent nos chers politiciens. 

	 

	Guerre numéro quatre : la dernière surprise, la cerise sur le gâteau, est l’année 2019. Cette guerre-là était différente. Elle a commencé en 2019, avec l’inflation économique puis les protestations ont commencé et réclamaient toujours : 

	« Un meilleur Liban, de meilleurs représentants politiques, une nouvelle génération qui prend le pouvoir. » 

	 Ces réclamations sont des rêves impossibles dans un pays pourri, plein de corruption et où les nouveaux dirigeants ne sont autres que les fils, les descendants des anciens dirigeants!

	 Cette guerre-là était une guerre émotionnelle et psychologique!

	On voyait devant nous, les banques geler nos comptes, nous interdire de retirer une somme dérisoire d’argent et nous faire mendier notre propre épargne…

	Le comble c’est qu’on ne pouvait rien faire : ce plan machiavélique était préparé d’avance et bien prémédité.

	 

	 Nos chers politiciens, ainsi que leurs fidèles compagnons (ce qui veut dire le peuple corrompu) avaient déjà retiré leur argent ou bien les avaient transférés dans des comptes bancaires en Chypre, en Suisse ou autre. 

	 

	C’est ainsi que le dollar américain grimpa de 1500 livres libanaises jusqu’à 30 000 livres libanaises au moment où j’écris ce livre en juillet 2022. En février 2023, il équivaut 63'000 livres libanaises!

	 

	Je vous laisse alors deviner l’inflation des prix de la nourriture, des médicaments, de l’essence, du pain. 

	Le prix du pain a augmenté de 1500 à 30 000 livres libanaises et il faut attendre plusieurs heures pour mendier un seul sac. L’explosion au port de Beyrouth en 2020 ainsi que la Covid n’a fait qu’aggraver la situation et a servi de bouclier et d’excuse au vol qui se passe dans le pays. 

	Je dédierai un chapitre complet vous racontant comment j’ai vécu l’explosion en 2020 parce que je venais d’accoucher de Jacques. Mon plus jeune fils sera toujours pour moi un ange qui a échappé à l’explosion!

	 

	Pour les curieux qui veulent plus de détails concernant la crise économique, faites une petite recherche sur les termes lollards, dollars dans le marché noir et le nombre d’immigrants du Liban en 2020. 

	 

	Tes seules échappatoires pour fuir les crises économiques au Liban sont :

	
		De devenir corrompu. 

		Entrer dans la mafia politique.

		Faire taire ta conscience.

		Lécher les bottes des dirigeants puissants, devenir son apprenti et voler l’argent du pauvre peuple, voler l’argent des jeunes, et des vieux.



	 

	En résumé, s’enrichir aux dépens de la population! 

	 

	Tu as encore une autre solution : une voie, très difficile, un pénible chemin que choisissent uniquement les personnes consciencieuses, honnêtes, éduquées et travailleuses : c’est l’immigration! 

	 

	C’est redémarrer à zéro dans un nouveau pays. 

	C’est laisser une partie de ton cœur au Liban.

	C’est laisser tes parents, tes grands-parents, tes amis pleurer à chaudes larmes ton départ.

	C’est croire à nouveau à la magie et souhaiter de tout cœur les emporter tous dans ta valise, 

	C’est espérer que lors de tes visites au Liban, ils seront toujours en bonne santé ou bien ils seront tout simplement… en vie…

	 

	Ce choix était et sera toujours trop dur. 

	 

	Je l’ai fait pour mon mari…

	Je l’ai fait pour un avenir meilleur à mes enfants…

	 

	Pourtant, je détiens la majeure responsabilité, plein de questions me traversent l’esprit : 

	
		Et si les enfants ne sont pas contents?

		Et si le climat est trop dur pour nous les méditerranéens? 

		Si l’hiver est trop glacial? 

		 



	Je crains que mes enfants me culpabilisent au lieu de me remercier quand ils seront grands?

	Culpabiliser??!! Pourquoi??!! 

	Parce que je les ai dépourvus de leurs grands-parents, de leur oncle, de leur tante, de leurs amis…

	J’espère qu’ils comprendront que ce sacrifice, je l’ai fait seulement et uniquement pour eux! 

	 

	Je ressens beaucoup de douleur. 

	Je ressens une nostalgie intense.

	Les sorties, au Canada, ont pour moi un goût amer.

	Ma mère me manque tellement. 

	Mes deux maisons libanaises me manquent tellement.

	Ma voiture que je chéris depuis 2007, qui est le cadeau de mes diplômes universitaires me manque. 

	Le climat me manque. 

	La nourriture me manque. 

	C’est pourquoi j’écris ce livre. 

	Pour vider mes émotions, 

	Pour m’armer de courage

	Pour partager avec vous mes sentiments les plus intimes,

	Pour aider quelqu’un qui se sent démotivé à retrouver l’espoir,

	Pour vous montrer mon autre facette : celle qui se cache derrière un visage toujours souriant. 

	Pour aider les Canadiens, ce peuple si gentil et accueillant, à mieux me connaître, à mieux comprendre ma nervosité, mes changements d’humeurs parfois, mes grondements parfois non basés, exagérés, avec mes enfants. 

	Pour aider les immigrés comme nous dans leur intégration et pour saluer leur courage. 

	 

	J’attends impatiemment que la phase de l’adaptation finisse. 

	 

	Les fameux 100 jours, presque trois mois, au bout desquels je dois retrouver mes repères et commencer à sentir le sentiment d’appartenance… 

	Ma consolation est que j’ai l’impression que je suis la seule, dans toute la famille, qui souffre autant… 

	 

	Si c’est à moi de porter ce fardeau, si c’est à moi de faire le sacrifice pour le bien être de toute la famille, je suis prête!

	Mon arme secrète sera l’amour l’amour et l’amour! 

	 

	Aujourd’hui, le climat traduit mon émotion :

	 

	« On dirait qu’il sympathise avec moi, c’est comme si je me regardais dans un miroir! 

	Le ciel est brumeux et gris, je n’arrive même pas à voir le soleil. 

	Il pleut des cordes depuis ce matin, mais il fait toujours chaud et humide. 

	Le sentiment d’étouffement, que j’ai ressenti la nuit, me suit comme mon ombre… J’entends au loin le son des sirènes, je regarde à nouveau la nature ; je la trouve très morose, très triste.

	J’essaye de déceler dans ce paysage nostalgique, le gazouillis des oiseaux, le son des écureuils qui gratte les arbres. 

	Rien!

	Hier encore, j’étais envahie par leurs bavardages et je trouvais leur bruit assourdissant. 

	Où sont-ils aujourd’hui?

	Les arbres sont figés comme une image, les branches ne bougent même pas, je n’entends que le son de la pluie… C’est déprimant! » 

	 

	Je ne comprends pas pourquoi je ressens une tristesse si intense, si aiguë.

	 

	« Pourquoi?? Pourquoi suis-je si vulnérable au mauvais temps? Qu’est-ce que je laisse pour l’hiver glacial et le soleil qui se couche à 16h? »

	 

	Et puis je pense :

	 

	« C’est bien normal Chantal. Tu es comme un poisson en dehors de l’eau. Tu es comme un oiseau qui a quitté son nid.

	Donne-toi un peu de recul, accorde-toi un peu de temps, les 100 jours ne se sont pas encore écoulés. Sois patiente… »

	 

	 


Christine, 
mon soldat secret

	 

	J’avais rencontré Christine, plusieurs fois, lors de nos communications en ligne du Liban. 

	Elle me parut gentille, mais réservée, serviable, mais trop discrète. 

	Ne vous méprenez pas, son calme n’était pas de l’indifférence, son silence n’était pas de la nonchalance. Dans ma tête et mon cœur, je l’ai surnommé « le soldat secret » et j’avais bien raison… 

	 

	Christine est la mère de quatre adorables enfants : Annabelle, Marianne, Caroline et Jack. J’ai senti même quand j’étais au Liban, qu’elle est totalement dévouée pour ses enfants : ses activités, durant la fin de semaine, étaient de les accompagner dans leurs tournois sportifs.

	 

	Ô quel sacrifice! Après une longue semaine de travail, je m’attendais à la voir se reposer, prendre un bon bain de soleil vu que ses enfants sont jeunes, ils ont tous dépassé les 14 ans. Mais non, les enfants passent en premier, chez Christine. Je l’admirais déjà même sans la connaître… Ce que j’ai appris, plus tard, en la connaissant un peu plus, c’est que : la famille, même moi la Cousine libanaise qu’elle n’a jamais connue passe toujours en premier chez Christine! En effet, j’ai su plus tard que ses parents la surnomment « Mère Theresa »! donc mon intuition était à sa place!

	 

	Je m’explique :

	À notre arrivée à Saint Georges, Christine revenait juste d’un tournoi sportif situé à Québec. Elle nous appelle et nous invite à passer la journée dans le carnaval de Beauce. 

	 

	Notre première sortie avec Christine était le 8 mai. C’était une journée brûlante, la sueur perlait à mon front, mon petit Jacques était insupportable et pleurnichait tout le temps. Christine ne baisse pas les bras, épaulée par son adorable fille Caroline, elle a passé toute la journée avec nous sous le soleil tapant et nous étions les derniers à quitter le carnaval. Mon cher soldat secret s’est armé de patience, face aux caprices de Jacques et face à cette chaleur étouffante! Elle a tenu à ce que Sélim et Séréna jouent et essayent la totalité des jeux. Même moi, j’ai eu droit, à essayer l’immense tour qui monte vers le ciel! J’ai pu alors admirer d’en haut une exceptionnelle vue de Saint-Georges. Je ne vous cache pas, j’ai eu une peur bleue lorsque l’engin nous propulsa dans les airs, mais mon courage était bien récompensé! 

	 

	Notre deuxième sortie ensemble, était le 11 mai. C’était mon anniversaire. Thilda, ma tante, nous avait invités, Christine et moi, à un dîner pour une association caritative dont elle est membre. Une fois arrivée au restaurant, la surprise me noue la gorge. Je suis stupéfaite et je reste sans voix : j’espère, de toute mon âme, que la terre s’ouvre et m’entraîne dans une cachette secrète… Pourquoi?! voilà la réponse : 

	Toutes les dames sont déjà assises à leur place, elles ont toutes les cheveux blancs comme la neige et une peau presque aussi blanche. 

	 

	J’ai l’impression que tous les invités ont cent ans et je me sens comme une gamine parmi elle.

	 

	 Je cherche dans ma tête quel sujet aborder avec les invités : le Liban? Non c’est trop compliqué. Les enfants? Peut-être… Mais si leurs petits-enfants habitent loin ou dans une autre province? Alors mon sujet leur fera de la peine… 

	Tout à coup, telle une plume, une main légère se pose sur mon épaule et une voix douce me rassure et me chuchote à l’oreille :

	 

	« Je suis là, ne t’en fais pas. Tu n’es pas seule. »

	 

	Je sens une joie indescriptible m’envahir. J’avais oublié que « mon soldat secret » était là. Folle de joie, j’affiche mon plus beau sourire et j’entre dans la salle d’un pas déterminé. Dans mon cœur je remercie Thilda de mon cadeau d’anniversaire « Christine » et de cette soirée qui semble prometteuse. Rien n’est dû au hasard avec Thilda. Ô quelle femme exceptionnelle! Elle voulait que je fête mon premier anniversaire au Canada d’une façon spéciale. Elle a tout planifié pour m’offrir une belle soirée et la cerise sur le gâteau c’était Christine. Nous choisissons, deux chaises tranquilles, au coin de la salle et nous laissons Thilda jaser gaiement avec ses copines. Ce dîner-là était magique. On dirait que Dieu nous avait offert une chance divine de mieux se connaître et de découvrir une complicité sans égale entre nous deux. 

	 

	Christine m’a posé, ce soir-là, une centaine de questions : sur la culture libanaise, mon apprenti, nos valeurs, nos perspectives du futur, les écoles de mes enfants, etc.… Elle était tout ouïe et super attentive! Mes réponses la passionnaient et on dirait qu’elle les enregistrait précieusement dans sa tête. Telle une gamine lisant une histoire passionnante, ses yeux dorés brillaient d’enthousiasme et son visage rond dégageait une sérénité angélique. J’avais l’impression de me confier à une amie de longue date, je sentais un beau karma nous réunir et j’étais sûre que nos liens de sang, aussi loin soient-il, s’ancraient dans nos corps respectifs. Trois heures de dîner passèrent comme un clin d’œil…

	 

	 Je sus, dès cette soirée, que mon intuition était à sa place. Je devais juste changer le nom : désormais, Christine ne sera plus mon soldat secret. Elle vient de décrocher une nouvelle médaille : elle est devenue ma sœur, ma sœur jumelle que je venais de perdre…

	Aujourd’hui, c’est le 30 juillet, c’est un jour triste pour moi, ma nouvelle sœur déménage avec sa famille en Floride. Je suis très contente pour elle et je l’encourage de toutes mes forces dans son nouveau départ. Elle me console à son tour et me promet qu’elle reviendra passer toutes les vacances à Saint-Georges. Je compte déjà les jours pour arriver aux vacances de Noël… Elle me manque déjà… Personne ne peut combler son absence… 

	 

	Je suis trop contente pour elle et j’espère que divers évènements nous réuniront bientôt…

	 

	Je viens de découvrir que mon soldat secret et mon chéri ont presque la même date d’anniversaire (juste un jour de différence)!

	Dans ma tête défilent déjà des idées pour fêter ensemble cette soirée, pour faire de cette fête un évènement trop spécial.

	Voilà que mon rêve s’accomplit! Que mon souhait se réalise plus tôt que prévu…

	 Christine vient à St Georges la semaine de son anniversaire!! Je suis folle de joie.

	Mes idées festives prendront place le 19 octobre 2022. Ce serait un souper spécial, un menu libanais exquis et des invités extraordinaires!! 

	 

	J’ai hâte et je suis très enthousiaste pour cette soirée…



	




	Nancy 
ma voisine

	 

	C’était un bel après-midi ensoleillé, je buvais mon café tranquillement sur le balcon, quand soudain j’entends des fous rires et un petit tumulte. 

	Le son semblait très proche et la conversation qui parvenait à mes oreilles, était dynamique et entraînante… Je dirais même captivante tellement elle était gorgée de petits fous rires successifs. Alors je me concentre pour connaître l’origine du son et… eurêka! 

	Ça vient de chez ma nouvelle voisine, Nancy…

	 

	La voilà dans son jardin, accompagnée d’une amie : elles essaient ensemble, mais en vain de faire monter une tente. Et à chaque échec, un fou rire éclatait! Je les contemple, durant plusieurs minutes, d’un air amusé. Le dynamisme des deux dames est tellement contagieux que je laisse mon café, j’appelle ma fille Séréna et nous descendons les aider. Nous galérons pendant une bonne demi-heure pour savoir quels sont les bons côtés et la bonne direction. 

	 

	Le soleil nous rendait la tâche très dure et la sueur ruisselait de nos fronts comme l’eau d’un robinet… Mais c’était trop amusant. Nancy nous lançait toujours des phrases rigolotes comme : 

	 

	« La dame du magasin m’a assuré que c’est très facile à monter. Elle m’a répété 1000 fois que 10 minutes devaient suffire! 

	-Une fois le travail fini, nous allons toutes nous allonger dans la tente, ça nous fera une belle pause bien ombragée! »

	 

	J’avais l’impression de la connaître depuis longtemps.

	 

	Dans mon cœur, je pensais que j’étais chanceuse de l’avoir comme voisine : elle est tellement joviale et une belle onde positive se dégage d’elle. J’avais envie de mieux la connaître…

	
Mon vœu s’exauça après deux semaines. Elle m’invite à faire une sortie entre filles, le vendredi après-midi.

	 

	Le programme était :

	– manger une bonne pizza et boire du vin aux bleuets avec une vue époustouflante sur les collines.

	 

	Je suis très enthousiaste, c’est ma première sortie, sans enfant, depuis notre arrivée. 

	Cette sortie-là paraît relaxante, juste ce qu’il me fallait! 

	 

	En route, je bavarde gaiement avec Nancy et j’apprends à mieux la connaître : 

	C’est une femme franche, honnête, qui dit ce qu’elle pense sans aucun filtre, et qui aime partager ses expériences et ses émotions. 

	Je suis envoutée par sa personnalité et je suis contente de rencontrer quelqu’un d’aussi direct et aussi bavard que moi! On dirait deux âmes sœurs! Je suis sûre qu’elle ne se doutait même pas de la multitude des points communs qu’on avait.

	 

	Arrivée à la bleuetière, je lui avoue que je n’ai jamais cueilli de ma vie. Alors, elle me propose gaiement, de tenter l’expérience. Nous voilà, toutes les deux, équipées de deux paniers en carton et cueillant les bleuets les plus gros, les plus imparfaits, les plus appétissants : on n’arrêtait pas de bavarder joyeusement, on dirait deux oiseaux gazouillants tranquillement. Une fois notre cueillette terminée, nous commandons de quoi manger avec une bonne bouteille de vin aux bleuets et nous nous installons sur la magnifique terrasse. 

	 

	C’est là que nos conversations se font plus intenses et plus profondes. 

	 

	Je raconte à Nancy mes nostalgies de pays, je lui donne une description détaillée de ma mère, de mes enfants. Je lui raconte tout, sans filtre, et avec une spontanéité naturelle.

	 

	Et voilà qu’elle me rend la pareille. La jeune femme me raconte son histoire bouleversante. 

	Après 34 ans de vie commune, après avoir eu quatre enfants et avoir vécu une vie sereine et paisible, elle s’est sentie asphyxiée par une routine pesante. Elle a quitté son « chum » (ils sont toujours en très bon terme), elle a quitté son village Saint Rose, elle a quitté sa maison et est venue s’installer à St Georges à côté de sa fille. 

	Elle est actuellement en recherche de soi, elle cherche sa propre route et elle consacre son temps pour vivre de nouvelles aventures et se retrouver… 

	 

	Oh quelle femme courageuse! quelle femme passionnante!

	J’admire sa bravoure et son grain de folie : tout changer après 34 ans!!

	 

	Le couronnement est qu’elle n’a pas eu de dispute avec son conjoint, c’est vraiment un voyage de découverte de soi et non une séparation! 

	Je suis vraiment impressionnée par son histoire, je la félicite pour sa démarche et je salue son courage. 

	Pour moi, c’est aussi une sorte d’immigration!!

	 

	C’est alors que je me confie totalement à elle :

	Je lui raconte ma règle des 100 jours, les 100 jours magiques qui cicatrisent les blessures et t’aident à voir plus clair. Je lui raconte aussi que je suis en train d’écrire un journal intime, un journal intime si grand qu’il est devenu un livre : je suis en train de vider mes émotions et de raconter l’expérience vécue durant ces pénibles 100 jours.

	 

	Nous finissons notre sortie sur une touche positive et joviale : on se donne DEUX rendez-vous capitaux. Le premier sera à la fin de mes 100 jours. Le second sera le 8 octobre quand Nancy finira ses 100 jours!

	 

	Oh, mon dieu, merci pour ton message divin! Je viens de m’apercevoir ce soir que mes 100 jours finiront le 15 août. 

	 

	Je me rappelle comme si c’était hier… Mais une année plutôt! Le 15 août 2021! 

	 

	C’était pour nous une date magique : nous revenions de la messe de la Sainte Vierge et d’un long parcours à pied : un rituel qu’on fait chaque année pour célébrer la fête de la Sainte Vierge, quand soudain, le téléphone sonne : c’était Thilda qui nous appelait du Canada et qui nous encourageait vivement à immigrer à St Georges au lieu de Montréal. 

	 

	Quelle coïncidence magique! Quel signal divin!

	 

	 Comme dirait le proverbe : « le hasard n’a pas de mémoire. » 

	Pour moi, cette date-là, le 15 août, est bénie. 

	 

	Je viens d’avoir une confirmation : 

	
		Mon aventure à St Georges sera réussie…

		Mes enfants franchiront bravement tous les obstacles…

		Mon deuil de pays arrive à sa fin… 



	 

	Je suis confiante, je suis heureuse. Je rentre dormir gorgée d’ondes positives. 

	C’est la première fois que je ressens tellement d’optimisme depuis mon arrivée. 

	Une bonne nuit et d’excellents rêves m’attendent… 

	J’ai hâte que mon calvaire se termine. 

	J’ai hâte d’arriver au 15 août 2022, qui marquera la fin de mes 100 jours

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mon premier
 travail 

	 

	Demain, 13 juillet 2022, je commence le travail. C’est mon premier travail au Canada. 

	J’ai le trac, j’ai peur… 

	 

	Au Liban, je suis sortie du monde du travail (en tant qu’employé) depuis 2017. 

	Je travaille, à temps partiel, quelques projets de consultant pour arrondir les mois et être présente auprès de mes enfants. 

	Pour tout vous dire, cette décision a été imposée à moi par les belles crises économiques dont est victime le Liban. Vous le savez déjà, le Liban, mon cher pays, ne t’assure aucune stabilité. Tous nos choix sont des contraintes, des choix imposés.

	 

	La première année de chômage était super : après dix ans de travail, ça m’a fait du bien de reprendre les rênes de ma maison et d’être plus présente pour mes enfants.

	 

	Pourtant, ça fait trois ans, presque, que je sens que mon ambition est étouffée.

	Je suis la mère dévouée, l’épouse exemplaire, mais une voix intérieure me répète sans cesse : 

	 

	Où sont tes ambitions? Quand commenceras-tu à vivre, à avoir tes propres projets individuels, à concilier la vie de famille à ta vie professionnelle? 

	 

	Malheureusement, au Liban, ce rêve était impossible. Il faut choisir un des deux camps. En plus mon travail comme expert assermenté était mal payé et démotivant à cause de la crise économique et des grèves qui règnent dans le pays.

	Pour moi, le Canada est le pays des rêves, le pays où tout est possible! 

	Une voix intérieure me répète toujours :

	 

	Pourquoi ne pas assouvir tes ambitions au Canada? Pourquoi ne pas réintégrer le monde des affaires?

	Allez, je fonce, j’ai déniché un travail comme ingénieur qualité dans une grande entreprise. J’ai bien négocié mon salaire et mon horaire. 

	Je commence par un temps partiel pour pouvoir allier travail et famille. Juste trois jours par semaine et la possibilité du faire du télétravail. 

	 

	Ce travail est le rêve pour moi : pas d’horaire contraignant et la possibilité de télétravail est une belle opportunité pour assurer l’intégration des enfants. 

	 

	J’espère y arriver! J’ai le trac et je suis motivée en même temps! 

	 

	C’est étrange, mais je sens que mon patriotisme prend le dessus :

	Je veux leur montrer notre génie libanais, notre intelligence, notre trilingue impeccable, notre savoir-faire polyvalent, notre assiduité exemplaire, notre côté débrouillard, notre capacité à travailler sous pression. Par notre je fais référence aux qualités des employés libanais, je sens que je suis leur porte-parole, que je dois communiquer leurs vertus au monde entier!

	 

	Au fin fond de moi-même, je ne sais pas si c’est à l’entreprise que j’aimerais démontrer ça ou bien à moi-même?

	 

	En fait si je le sais, c’est à moi-même. Je cherche une motivation personnelle. 

	J’espère sentir le sentiment d’appartenance au sein de l’entreprise. 

	Que l’aventure commence…

	 

	Ma première semaine de travail s’est écoulée et nous sommes le 15 juillet. Ces trois jours me parurent une éternité… 

	Ça fait longtemps que je travaillais en tant que consultante et que je n’avais pas d’horaire fixe.

	L’horaire de 8h à 17h me parut trop long, même interminable. 

	Je sentais que les aiguilles de la montre oubliaient de tourner. 

	À midi, je sentais un besoin pressant de sortir prendre l’air, de fuir l’atmosphère climatisée des bureaux. 

	Je me sentais emprisonnée dans une cage dorée, j’ai besoin de sentir de l’air frais, j’ai besoin de sentir de la brise me caresser le visage…

	Au Liban, nous sommes habitués, en tout temps, de laisser les fenêtres ouvertes.

	Moi, en tant qu’ingénieur civil, je suis habituée aux visites de chantier de luxe, à une vue époustouflante sur la mer, à des villas surplombantes de magnifiques collines vertes…

	J’écourte ma pause déjeuner de 15 minutes et je sors me promener dans le stationnement de voitures. 

	La vue sur les collines est superbe, le soleil m’envoie ses plus beaux rayons, c’est comme s’il me saluait. Il est habitué à me voir, chaque matin, faire de longues marches et parler avec ma famille au Liban : ces marches matinales me manquent tellement! 

	 

	Je profite de ce quart d’heure précieux pour appeler ma mère. 

	Ma mère est toujours là pour moi, elle répond toujours à mes appels à la vitesse de l’éclair. Elle s’empresse de m’encourager et de me donner 1000 conseils à la minute!

	J’avoue que ses conseils sont très nombreux et si contradictoires…

	 

	Je vous liste quelques exemples :

	« Sois assidue. 

	Fais attention à ta famille.

	Tes trois anges passent en priorité.

	Vous êtes toujours en phase d’adaptation. 

	Ne les laisse pas t’intimider et te faire travailler temps plein. 

	Montre leur ton sérieux impeccable.

	Ne te fatigue pas trop, garde un peu d’énergie pour ta famille. 

	Tu verras, ton nouveau travail t’aidera à être plus productive et plus efficace à la maison. 

	Je suis fière de toi. 

	Tu vas les épater, j’en suis certaine, ils ne savent pas quelle boule d’énergie ils viennent d’embaucher!! 

	Tu es une perle rare, ils sont chanceux de t’avoir dans leur équipe… »

	 

	Je passe mes 15 minutes de pause à écouter ma mère me conseiller comme si j’étais un bébé, comme si c’est ma première expérience de travail.

	Ces milliers de conseils, que je trouve un peu contradictoires et exagérés, ne me dérangent pas. Sa voix aiguë me donne l’effet d’une comptine, d’une berceuse, d’une musique enivrante : c’est une chanson magique que je ne me lasserai jamais d’écouter.

	 

	Dommage, mes précieuses minutes de liberté se sont écoulées, je raccroche à contrecœur et je retourne à mon travail.

	 

	Au revoir, cher soleil, à bientôt, chère brise, on se retrouve demain à la même heure…

	Cependant, c’est magique, après avoir traversé les 100 jours, après m’être mieux conciliée avec mes émotions, je me sens responsable de reparler de mon travail.

	Je ne veux pas que mon travail soit victime de mes émotions, que je le décrive d’une façon négative dans une période dure que j’ai traversé…

	 

	En fait, le travail est la meilleure chose qui m’est arrivée ! 

	 

	C’est la meilleure façon de connaitre la culture du pays, de s’adapter et de s’intégrer!! 

	Il faut bien le dire, l’équipe de travail est très gentille et accueillante. Je travaille dans une imprimerie, l’usine est immense, les machines sont géantes.

	 

	Pourtant, ce que je remarque le plus, c’est la propreté exemplaire. On se croirait dans une salle d’opération ou bien dans une boutique de luxe tellement les milieux de travail sont bien entretenus et propres.

	Je me dis j’ai plein de choses à apprendre de cette entreprise, de ces personnes-là, de leurs méthodes de travailler.

	Je ne vous cache pas, je ne suis pas encore complètement intégrée, j’ai de la difficulté à comprendre leur accent et eux aussi ressentent la même difficulté.

	Parfois, quand je formule une phrase très longue en français, je vois devant moi des yeux écarquillés comme si je parlais chinois. 

	Bien sûr, mes collègues sont subtils et discrets, ils ne me demandent pas de répéter et ils essaient de comprendre le mieux possible mes paroles et mon accent. 

	 Aussi, il faut le dire, ils sont très généreux que ça soit avec leur accueil ou bien avec leurs compliments positifs : 

	 

	Le travail d’équipe est exemplaire, on sent que tous les employés sont à pied d’égalité, une belle ambiance de respect et d’éthique règne dans l’entreprise. 

	Je sens que c’est une famille, une deuxième famille et non pas un milieu de travail. Ce sentiment-là me rassure et me donne des ailes pour donner le meilleur de moi-même et avoir une meilleure productivité. 

	 

	Nathalie, la directrice générale, m’impressionne avec sa coquetterie exemplaire, son beau sourire et son apparence élégante. J’adore aussi sa franchise et sa façon spontanée de communiquer avec les employés. Avec elle, pas la peine de deviner ses pensées, c’est un livre ouvert et elle dit toujours ce qu’elle pense.

	 

	De son côté, Yvan, le chef d’usine, est drôle et très amical. 

	Il est toujours prêt à jeter une anecdote, à donner un surnom par ci par là par-là…

	En plus, il commence toujours les réunions quotidiennes par une touche positive et pimentée : un salut majestueux « salut la Gang » et il finit toujours ses réunions par « bon travail, la gang ». 

	J’aime beaucoup son approche positive, sa délicatesse et sa manière de communiquer avec les employés et les collègues. 

	 

	Une fois, lors d’un covoiturage, il m’a raconté que lors d’une soirée, une gitane lui a annoncé que dans un autre monde il a des racines libanaises. Je ne doute pas que ça soit vrai, il est une personne affectueuse, extravertie, et qui regorge d’émotions et de positivité. Je retrouve ses vertus là dans ma personnalité et dans la personnalité de plusieurs Libanais. 

	 

	Je suis chanceuse de faire partie de cette famille. Je suis chanceuse d’être si bien accueillie.

	J’espère de tout cœur donner le meilleur de moi-même,

	J’espère de tout cœur rendre la pareille à cette belle famille et leur donner plein d’astuces et de conseils constructifs.

	 

	Pour mieux connaitre, mon ressenti, mon expérience de travail après seulement trois mois, je vous invite vivement à lire le chapitre « mon cadeau ».

	 


Saint Charbel 
au Canada 

	 

	Depuis notre arrivée à St Georges, nous sommes tombés sous son charme. C’est une belle ville entrepreneuriale qui offre aussi la sérénité, le calme et un paysage féerique. 

	Depuis notre arrivée, nous cherchons aussi une maison à acheter.

	« À vous dire vrai, un nuage noir planait tout le temps au-dessus de ma famille. 

	J’étais trop stressée. Je craignais toujours de revivre le déménagement! »

	J’avais toujours la sensation que les mois de location passent trop vite et que nous devrions bientôt quitter notre maison actuelle… Le propriétaire voulait vendre la maison assez rapidement donc mes craintes étaient bien fondées…

	 

	 La maison qu’on avait louée était très bien située et si lumineuse, mais le propriétaire n’avait pas achevé les travaux et on avait l’impression que plein de mauvaises surprises s’y cachait. C’est vraiment dommage, car nous l’avions louée dans le but de l’acheter plus tard. 

	À cause de la Covid, les maisons étaient surévaluées puisque les coûts des matériaux avaient beaucoup augmenté. Les voisins nous ont dit qu’une maison qui coûtait 200 000 $ était actuellement vendue à 300 000 $, donc presque 50 % d’inflation. 

	 

	En plus, nous cherchons à rester dans le même quartier. Nous ne voulons pas changer d’école à nos enfants et leur faire subir un deuxième déménagement psychologique! 

	 

	En résumé, nombreuses étaient les contraintes :

	
		Une pénurie de maisons à St Georges

		Une surévaluation des prix.

		Un petit montant de liquidité, d’argent dont on dispose à cause de nos comptes bancaires gelés au Liban.

		Presque pas de maison dans notre quartier favori!



	 

	 Nous avions déjà visité une dizaine de maisons, mais nous n’avions pas encore déniché « la perle rare »

	 

	Heureusement, Saint Charbel était là, RIEN ne lui est impossible. Même au Canada, Saint Charbel ne nous avait pas oubliés… il nous chaperonnait toujours. 

	 

	La suite de l’histoire vous montrera pourquoi…

	 

	Je venais de compléter mes deux semaines de travail. Elles étaient très fatigantes, remplies de formations successives. C’était samedi 16 juillet. Mon mari et moi avions décidé de rester à la maison et de nous reposer. Soudain, on frappe à la porte. 

	C’est notre chère Thilda, elle passait nous saluer et voir comment se sont déroulées mes premières semaines de travail. Dans sa conversation, elle nous mentionne qu’il y a une superbe maison à vendre dans le quartier. Elle connaît les propriétaires en personne, il déménage chez leur fille à Saint-Nicolas. Je lui suggère de passer, tout de suite, rencontrer les propriétaires qui sont ses voisins. Thilda approuve mon idée et nous voilà cognant à leur porte :

	Une gentille dame, au visage franc, à l’allure souriante, nous accueille chaleureusement. Elle s’appelle Guylaine. Elle ne semble aucunement dérangée par notre visite surprise, bien au contraire, elle nous propose de visiter la maison.  Bien sûr, j’accepte volontiers et j’appelle Elie, mon mari, pour qu’il se joigne à nous.

	 La maison fait le coin de la rue, un immense jardin très bien entretenu longe la maison. Une belle piscine, sans vis-à-vis, te salue chaleureusement et t’invite à venir te détendre et oublier la fatigue de la journée… 

	De l’intérieur, la maison est très lumineuse et d’une propreté exemplaire, on se croirait dans un hôtel cinq étoiles! Je ne vous cache pas que la maison est assez ancienne, elle date de 1960. Par conséquent, son décor, ses tapisseries, son papier peint fleuri nous choquent à première vue. 

	 

	Cependant, mon mari et moi sentons une force magique nous attirer vers la maison. C’est un coup de foudre immédiat! Nous avons le pressentiment que c’est NOTRE maison, NOTRE nid douillet.

	 

	Des idées de rénovation défilent déjà dans notre tête. À notre départ, nous programmons déjà une autre visite pour le lendemain : cette fois-ci avec un inspecteur et en la présence du conjoint de Guylaine, Monsieur Raynald. 

	En effet, le lendemain, notre ami expert Antoine fait une visite détaillée avec nous et inspecte la maison minutieusement. Nous sommes tous d’accord : la maison est solide et très bien entretenue, le quartier est excellent, son prix est correct surtout en cette phase de surévaluation de prix. 

	Je discute avec mon mari. Nous partageons le même sentiment : un coup de foudre pour la maison! Nous regardons notre calendrier pour reprogrammer une visite finale… Surprise! Devinez quoi? 

	 

	Nous sommes le 18 juillet 2022, c’est la fête de Saint Charbel. Même à cent lieues du Liban, même au Canada, Saint Charbel continue de nous guider et de nous combler de ces grâces! 

	 

	Confiants, nous appelons Guylaine et Raynald et nous passons les voir le soir même vers 20h30 le soir même.

	 

	Quand je les rencontre, je suis profondément émue. Quel couple extraordinaire!! Raynald commence la phrase et Guylaine la complète. Ses yeux s’illuminent et lancent des éclairs quand il s’adresse à sa blonde. De son côté, la voix de la jeune dame change de ton quand elle parle à son amoureux : ses paroles se transforment en une mélodie romantique et envoûtante. On dirait un jeune couple à sa lune de miel… Je suis complètement sous le charme de ces deux tourtereaux et j’admire leur flamme impérissable! Je me dis que les couples d’aujourd’hui ont tellement besoin d’idoles comme Raynald et Guylaine, comme Edouard et Thilda, comme Pierre et Thérèse, comme mes parents! 

	 

	Nous ne sommes point surpris quand nos hôtes nous annoncent que notre visite surprise le samedi et puis notre rencontre ce soir sont divines! En fait, ce gentil couple avait programmé un rendez-vous avec un agent immobilier, le lendemain, le lundi. Ils allaient mettre l’annonce de la vente assez prochainement. Nos visites récurrentes ont chambardé leur projet. Guylaine ajoute même :

	 

	 Ça fait trop de coïncidences pour deux jours. On dirait qu’une force divine vous épaule! 

	 

	C’est alors que les larmes commencent à couler de mes yeux. Je leur explique que ce soir, c’est la fête de notre parrain, Saint Charbel et que nous sommes sûrs qu’il est derrière toute cette histoire. 

	 

	Tout le monde est ému. Nous signons ensemble, main dans la main, l’offre d’achat et de vente à 22h00 le soir. Pas besoin d’agent immobilier quand Saint Charbel intervient!

	 

	 

	 

	 


Journée de répit? 
Ou bien journée révélatrice?

	 

	Aujourd’hui, c’est mercredi, c’est ma journée de répit bien attendu. 

	Depuis la veille, je programme une journée bien relaxante : marche matinale, bavardage avec ma famille au Liban, un bon bain de soleil. 

	Ces deux semaines de travail étaient pleines de formation, j’ai besoin de calme et de repos… mais le destin avait décidé autrement…

	 

	Le matin, je prépare les enfants et je les dépose au camp du jour. 

	Une fois arrivée, Séréna me supplie de rester un peu. Je reste pour quelques minutes… Et je n’en crois pas mes yeux! Ma belle princesse, joviale, sociable, toujours souriante et sure d’elle-même est complètement métamorphosée! 

	Tel un oiseau ne voulant pas quitter le nid, elle reste collée à moi et me tient fermement la main. Elle savoure les quelques minutes de ma présence précieusement. Ensuite, elle se dirige vers la responsable du groupe : 

	 

	« Ma pauvre puce, marche lentement, les épaules baissées, la tête inclinée et me supplie encore une fois de l’emmener à la maison. De son côté, Sélim, mon garçon de 10 ans, erre tout seul dans le terrain de jeu. Le regard perdu, il cherche des yeux son seul ami Vivian. »

	 

	Le pauvre, sans le savoir, il cherche un repère pour bien commencer sa journée. Tel un naufragé, il cherche son bâton de secours, sa bouée de sauvetage, n’importe quel appui.

	Je sens un couteau me frapper en pleine poitrine, une flèche me transpercer le thorax. 

	Je viens de recevoir une gifle en pleine figure, ma tête tourne à la vitesse de l’éclair, j’essaye de récupérer quelques bribes d’optimisme, quelques miettes de courage, mais en vain…

	 

	Comment être positive quand je vois mes enfants si perdus et si malheureux? 

	Mes anges sont le baume qui adoucit le goût amer de mes sacrifices. 

	Ils sont le soleil qui illumine ma journée. 

	Ils sont ma bonbonne d’oxygène. 

	Ils sont l’air que je respire.

	 Ils sont mes médicaments contre la douleur. 

	Les voyant comme ça, démotivés, tristes, sans confiance en soi, m’a complètement bouleversé!

	 

	En plus, j’entends à la radio du camp du jour, une chanson de BLUES, qui ne cessait de répéter à son refrain « maman maman »… 

	C’est alors que je m’effondre devant tout le monde. J’enlève mon masque de courage, de la parfaite mère, du sourire toujours affiché… Je commence à pleurer à chaudes larmes. 

	Telle une gamine à laquelle on vient de retirer sa poupée préférée, je sanglote, je sanglote, je n’arrive pas à m’arrêter… 

	On vient de me retirer ma joie, mon optimisme, et ma confiance en soi… 

	 

	Le temps se gèle et la vérité s’annonce comme le jour : 

	« Tes enfants et toi-même n’avez pas encore fait le deuil du pays! »

	 

	Le Liban, malgré ses défauts incalculables, occupe toujours une grande place, une place capitale dans nos cœurs. Le Canada, malgré sa beauté époustouflante, son accueil chaleureux, sa nature enivrante, ses multiples festivals et activités… Le Canada n’a pas encore remporté la bataille!

	Je suis perplexe. 

	 

	Comment un pays, aussi pollué que le Liban, aussi corrompu, qui ne te donne aucune stabilité, un pays du tiers-monde, très petit que plusieurs personnes ignorent même son existence… 

	Comment, dans notre cœur, le Liban peut battre St Georges, ce jeune chevalier, beau comme le jour, fort comme un dieu?

	 

	Je ne trouve pas de réponse…

	 

	J’espère de tout cœur que le temps cicatrisera mes blessures, que le temps m’aidera à voir plus clair… 

	J’attends que les fameux 100 jours finissent enfin. 

	Les 100 jours représentent beaucoup pour moi. 

	Les 100 jours sont la durée nécessaire pour faire le deuil du pays.

	Les 100 jours détiennent un pouvoir magique : celui de cicatriser les blessures, de gravir les échelons de l’adaptation et de la nostalgie. 

	Oh comme je vous chéris cher St Georges!

	 

	Je déverse en vous, tous mes espoirs, toute ma motivation, tout mon courage.

	 

	Vous êtes pour moi ce qu’est le génie bleu pour Aladdin, ce qu’est la caserne au trésor pour les 40 voleurs, ce qu’est la fée bleue à Pinocchio… 

	 

	Oh 100 jours, versez votre poudre magique sur moi et toute ma famille.

	Laissez-nous oublier notre ancien amant et laissez-nous tomber amoureux à nouveau!

	Tomber amoureux de quelqu’un qui nous mérite, qui ne nous fera jamais de mal, bien au contraire, un pays qui nous chérit et qui nous accueille à bras ouvert et qui nous réservera plein de belles surprises.

	 

	Finalement, j’appelle mes enfants, je m’excuse auprès des responsables du camp du jour et on fait l’école buissonnière. 

	Je les emmène à la piscine, nous profitons d’une magnifique journée de soleil. 

	Pour la première fois depuis notre arrivée, j’enlève mon masque « tout va bien » et je me confie à eux :

	 

	-Je confesse que le Liban me manque beaucoup surtout mes parents et mes amis. Je leur raconte que je me sens « touriste » dans notre propre maison, ma chambre n’est pas ma chambre, mon lit n’est pas MON lit…

	-Séréna me raconte en pleurant que sa chambre est trop belle, mais que ses peluches, sa couverture, son lit lui manquent tellement. 

	 

	Nous pleurons ensemble à chaudes larmes et nous nous promettons de toujours nous dire la vérité et d’être patients!

	 

	Ô quelle journée révélatrice !Ô quelle journée chargée d’émotions! 

	 

	Je venais de perdre ma journée de repos, mais j’avais gagné une journée significative, gorgée d’émotions et surtout de vérité…

	 

	 


L’ennemi 
redoutable

	 

	Aujourd’hui c’est le 6 août, ça fait trois mois que nous sommes à St Georges. Il ne me reste que dix jours pour atteindre la fin des fameux 100 jours. 

	On dirait que le destin a lu mon journal intime de la veille, on dirait qu’il était jaloux de mon optimisme et de ma première bonne nuit de sommeil.

	Le voilà aujourd’hui qui me prépare une fâcheuse surprise! Même deux! 

	 

	Je me réveille et je remarque que Jacques a une piqûre suspecte au visage, son front est un peu enflé. Je lui applique une pommade et je reste positive. Après sa sieste, Jacques se réveille avec toute la paupière enflée et le front aussi. On dirait un ballon d’anniversaire! Je lui donne tout de suite un médicament antiallergique et je commence à perdre ma bonne humeur!

	De son côté, Sélim joue tranquillement avec ses voitures quand soudain il commence à pleurer et à crier de douleur. Son bras droit, sur lequel il est tombé il y a trois jours, lui fait super mal. Il pleure beaucoup et m’assure que sa douleur est intolérable et qu’il est sûr que son bras est cassé. 

	 

	Alors mon plan d’aller s’amuser au « parc Veilleux » tombe à l’eau.

	 

	À la place, une belle nuit, longue et stressante nous attend aux urgences de l’hôpital : huit heures à attendre et comme résultat pas la peine de vous le dire une simple entorse!

	 

	Mon optimisme, ma belle onde positive, tombent aussi à l’eau! 

	 

	Je ne peux m’empêcher que de penser à ma malchance et aux différentes mésaventures médicales qu’on a subies depuis notre arrivée. Après deux semaines à l’école, Sélim s’est fait cogner la tête, avec le frisbee, lors de la séance de sport. Il est revenu à la maison avec des vertiges, des vomissements et un énorme mal de tête. C’était notre première visite aux urgences et aussi notre premier cauchemar. 

	 

	Je vais être honnête avec vous et j’espère que ma franchise ne blesse personne :

	Le système médical au Canada est inacceptable et digne du tiers-monde!!

	 

	Malgré tous ses défauts, le système médical au Liban demeure rapide, efficace et très performant. Si tu es assuré en privé, alors l’attente ne dépasse pas une heure. 

	Je ne comprends pas et je ne comprendrai jamais qu’il puisse être normal d’attendre un minimum de huit heures aux urgences. Comment, il faut prendre des collations et il y a même des personnes qui emporte leurs oreillers!

	Je comprends très bien qu’il y a une pénurie de médecins et d’infirmières, mais c’est bien dommage, dans un pays aussi magique que le Canada, d’avoir un ennemi si redoutable : le système médical. 

	Désolée de vous l’annoncer, cher chevalier, mais votre ennemi redoutable a emporté cette bataille. 

	Cette carence en médecin, en infirmière, plane au-dessus de ma tête comme un grand nuage noir rempli de torride pluie et annonçant un tonnerre effrayant. Oui effrayant c’est l’adjectif qui décrit le plus mes sentiments. 

	 

	Il n’y a pas une nuit qui passe sans que le cauchemar des urgences ne vienne la hanter… 

	 

	J’ai trois jeunes enfants et leur énergie débordante est un gros risque! 

	Ça fait moins que trois mois que je suis là et j’ai déjà rencontré l’ennemi redoutable deux fois, presque trois fois. 

	L’histoire du lapin vous confirmera que mes craintes sont bien basées :

	Un bel après-midi bien ensoleillé, Séréna est partie jouer avec ses amis qui habitent à deux pas de chez nous. Elle était accompagnée par ses deux cousines, plus âgée qu’elle, Zoé et Ella. Le programme était : dessiner tranquillement un beau château avec des cris multicolores, sur la pelouse ombragée. 

	De son côté, Sélim propose gentiment de s’occuper de son frère et de jouer un peu à la Play Station PS5 comme récompense. Alors, je sors avec mon mari me promener paisiblement dans le coin à deux minutes de la maison. Quelle belle balade romantique! Main dans la main, nous partageons nos expériences de la journée et nous profitons de la beauté du paysage et du calme qui nous entoure.

	 

	Nous savourons l’instant présent, il faut le dire, avec trois enfants, rares sont les moments où on peut s’offrir un tête-à-tête.

	 

	Soudain, Séréna apparaît au bout de la rue. Telle une princesse, elle est escortée par ses cousines et ses amies. Elle marche lentement au milieu des jeunes amis et tient un truc blanc à la main. Je me dis que les filles sont jalouses de notre promenade et veux demander la permission de manger une sucrerie. 

	Oh! Si seulement c’était vrai!

	En s’approchant de nous, mon mari remarque que le truc le blanc à la main de Séréna est un mouchoir tacheté de rose. Elle le déplace constamment sur son œil droit! 

	La vérité vient de se pointer claire comme le jour.

	 

	Séréna est escortée non pas parce qu’elle est une princesse, mais parce qu’elle est blessée!!!

	 

	Sa marche lente c’est pour cacher sa peur de nous affronter. Elle veut retarder, autant que possible, la fâcheuse nouvelle, de peur d’être punie! 

	 

	Une fois arrivée, j’accable ma fille d’une multitude de questions : 

	Je dois vous l’avouer que face à un stress insurmontable, je réagis mal, surtout ces temps-ci : j’ai deux roues de secours : 

	
		Soit crier et gronder sévèrement pour vider mon angoisse.

		Soit poser une multitude de questions sans donner la chance à la personne en face de répondre. 



	 

	Vous l’avez deviné. Face à Séréna, je venais de choisir la deuxième option.

	 

	Mes mille questions minute étaient : 

	« Enlève le mouchoir et montre-moi ton œil. 

	Mais comment est-ce arrivé? Ne jouez-vous pas avec la craie? Est-ce une craie très pointue qui est entrée dans ton œil ! 

	Mais dis-moi : dessiner avec des craies est-il une tâche si dangereuse! ? Est-ce si compliqué? 

	Explique-toi Séréna : que s’est-il passé dans ces maudites dix minutes?? »

	 

	Pas la peine de vous signaler que mes bombardements de questions ont réussi à décourager l’armée complète de ma chère princesse. 

	Sa seule réponse était : « je dessinais avec les craies, c’est tout… »

	 

	Sa réponse était à peine audible, les yeux stupéfaits et écarquillés de ses amies étaient beaucoup plus parlants. 

	 

	Je m’énerve et je pense choisir l’option un : celle des hurlements et grondements… quand mon mari intervient. 

	Heureusement qu’il était là, son calme divin, était fort apprécié en ce moment! Voilà qu’il prononce les mots magiques : 

	 

	« Séréna, ma princesse, tu sais que tu peux tout me raconter. Dis-nous la vérité mon cœur. Qu’est-il arrivé? ».

	 

	 C’est alors que ma puce prend son courage à demain et réussit à articuler quelques mots supplémentaires : 

	 

	« C’est peut-être à cause du lapin. »

	 

	 Ainsi, j’ai la funeste certitude que les taches rouges sur le mouchoir sont du sang et non pas de la craie. Je regarde bien Séréna, droit dans les yeux, et je vois que des larmes de sang coulent le long de sa joue. Son œil droit est rouge comme une pivoine et pourtant je ne vois aucune blessure. Mes jambes commencent à trembler, je sens la terre tourner autour de moi et les idées noires affluent par centaines.

	 

	Mon mari me propose d’aller aux urgences : je hurle un NON catégorique !  Pas ce soir, Elie! Je n’ai aucune énergie, je sens que je vais m’effondrer!! 

	 

	S’il te plaît, emmène-moi à la maison ou encore mieux : emmène-moi chez notre voisine, sa maison est plus proche, peut-être qu’elle aura le cran d’inspecter l’œil de Séréna… Essaie de comprendre ce qui s’est passé… Ainsi, mon noble prince m’accompagne au « château » de Stéphanie, ma voisine. Avec un calme surprenant et une patience ahurissante, elle nettoie l’œil de ma princesse avec de l’eau chaude et décèle deux petites blessures au niveau du cil intérieur. 

	Elle lui met une crème antibiotique et nous promet de nous emmener demain voir son frère médecin à Beauceville.

	Nous retournons tous à la maison, je rentre, je vais directement dormir pour arriver plus rapidement à demain… 

	Une fois de plus, mes craintes étaient bien basées.

	Le lendemain, Séréna se réveille avec un œil rouge et enflé comme une noix. Elle arrive à peine à ouvrir sa paupière. Heureusement, le traitement du médecin fut un antibiotique pour quatre jours. Il examina longuement et m’affirme que l’œil était intact. 

	Il accentue aussi que l’endroit de la blessure est miraculeux tellement c’est proche de l’intérieur du cil. Je suis sûre que les prières de nos parents nous ont sauvés. 

	Quelques jours après, je découvre que le jour de l’accident de Séréna coïncidait avec la fête de Sainte Rafka/Sainte Rebecca. Ma mère avait fait allumer une bougie en notre nom parce que Sainte Rafka est la marraine de Séréna lors de son baptême. 

	Chers Saints, oh Dieu tout-puissant, oh Sainte-Marie, mère de Dieu, bénissez-nous et ne nous oubliez pas au Canada. Sans vous, je suis un grain de poussière, je ne suis rien.

	Perdue

	 

	Je ne sais pas ce qui m’arrive aujourd’hui… 

	Je suis très enthousiaste quand je travaille en présentiel : ça me permet de rencontrer du monde, d’avoir un grand bureau rien qu’à moi, sans craindre que les enfants touchent à mes documents, de discuter avec mes collègues que je trouve charmants, de ne pas penser à mes tâches ménagères, d’oublier volontairement (ou de faire semblant d’oublier) mes responsabilités de maman même si c’est à court terme… Cependant, je ne suis pas enthousiaste. Aujourd’hui, je me sens PERDUE.

	 

	Je suis perdue et je n’ai aucune énergie :

	C’est mon ressenti et je ne peux pas vous dire la cause.

	Rien n’est arrivé hier. Rien n’a changé cette semaine…

	Cependant des millions d’idées fusionnent dans ma petite tête.

	Je n’arrive pas à les cerner, à les catégoriser et surtout à y répondre!

	 

	Je vous cite quelques-unes.

	 

	« Chantal, es-tu assez performante au travail? 

	Sont-ils satisfaits de ton travail? Certes, ils t’ont félicité la semaine passée, mais est-ce toujours le cas?

	Arriveras-tu à accorder une bonne balance famille et travail?

	Arriveras-tu à garder ton énergie et ton optimisme?

	Quand est-ce que tu vas nettoyer la maison? Le travail commence à s’empiler… Mais d’une autre part, hier j’étais en télétravail et je n’ai pas touché au nettoyage de la maison, je n’avais pas envie… Pour être totalement honnête, quand j’étais femme au foyer, j’ai aussi perdu l’envie de nettoyer et de ranger… Je trouve que c’est un travail ingrat : personne ne le remarque quand tu le fais… Mais tout le monde le remarque quand tu ne le fais pas…

	La rentrée scolaire a commencé lundi : pourras-tu bien suivre et guider les enfants? Arriveras-tu à continuer à leur enseigner l’arabe?

	Est-ce que le niveau académique ici est aussi bien que l’école d’élite libanaise de tes enfants?

	Est-ce que ta mère aura son visa pour le Canada?

	Est-ce que tu arriveras à améliorer ton régime alimentaire? À perdre du poids? N’oublie pas, Chantal, les remarques du médecin la semaine passée!  

	Tu dois à tout prix perdre du poids… Ton triglycéride et ton niveau de glycémie sont dans la zone rouge!

	Est-ce que ta sœur jumelle, Diana, va bien? Hier, elle t’a raconté qu’elle avait de graves problèmes dans sa grossesse…

	Est-ce que tu arriveras à prendre le prêt hypothécaire pour t’acheter une maison?

	Est-ce que cette fin de semaine, bien attendue, sera à la hauteur de tes attentes?

	Est-ce que tu consacres assez de temps à Elie? Je trouve que vous êtes, tous les deux pris par votre travail et que vous communiquez moins que d’habitude…

	Est-ce que tes beaux-parents vont bien? Est-ce que Sélim, mon beau-père, va bien?

	Ça fait longtemps que je ne lui ai pas parlé… 

	Est-ce qu’on aura un bel avenir au Canada? Un avenir prospère pour nous et pour les enfants comme celui dont on rêve?! 

	Est-ce que mon journal intime sera publié comme livre? Si oui, sera-t-il coûteux pour publier? Sera-t-il rentable? Et surtout sera-t-il bon pour les lecteurs? »

	 

	Certes, je ne peux pas vous dire, mes chers amis, si ces réflexions sont vraies ou bien si elles sont le fruit de mon imagination, pire encore si elles sont seulement des craintes?

	Oh! Comme j’ai envie de partager mon expérience et mes sentiments avec le monde entier!

	Oh! Comme j’ai envie qu’une lectrice ou un lecteur se retrouve dans mon bouquin et qu’il l’aide à retrouver sa voie, sa route…

	 

	Je veux être :

	
		Le porte-parole des nécessiteux.

		L’épaule sur laquelle s’appuyer.

		L’oreille bienveillante à qui conter sa misère.

		La sœur qu’on n’a jamais eue. 

		Le conjoint qu’on n’a jamais eu. 

		La maman qui se bat chaque jour pour être parfaite.

		Le jeune enfant qui n’arrive pas à gérer ses émotions. 

		L’adolescent qui se sent perdu.

		Le découragé qui pleure comme un bébé.

		Le superviseur qui veut être un leader et non pas un patron…



	 

	Désolée chers amis, désolée cher lecteur, si je ne suis pas au top aujourd’hui…

	Désolée si je vous ai transporté avec moi dans ce voyage brumeux…

	Mais dès le début, je vous ai fait la promesse d’être franche, d’être honnête et d’être transparente…

	Je respecte ma promesse! 

	J’espère que je vais ME retrouver dans cet éperdument… 

	J’espère que cette expérience sera bénéfique et constructive pour quelqu’un… 

	J’espère que demain je me sentirai mieux et que je verrai un peu plus clair la route que je poursuis actuellement…

	L’important c’est de continuer à marcher et de ne jamais s’arrêter…

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 
 

	 

	 


Un nuage sombre plane 
au-dessus de ma tête…

	 

	Depuis que je suis petite, je suis la fille modèle, la fille que chaque parent rêve d’avoir…

	Mes qualités sont stupéfiantes pour un enfant : une politesse exemplaire, un sérieux scolaire sans pareil, un altruisme et un désir de toujours aider l’autre et surtout une modestie et un comportement humble accompagnaient toujours mes attitudes. Mes parents avaient juste à préciser leurs souhaits et c’était directement exaucé!

	Pourtant, je dois vous raconter mon défaut majeur. Certes je ne suis pas une femme parfaite, j’ai plein d’autres défauts, mais celui-là est mon défaut le plus prononcé!!! Depuis que je suis petite, je suis gourmande.

	 

	Je ne pouvais pas me rassasier avec un chocolat, je devais en manger au moins trois pour assouvir mon appétit. 

	C’était pareil avec toutes les sucreries et surtout les gâteaux. Je prenais toujours et je le fais toujours la plus grosse part et j’en rajoute toujours une deuxième aussi grande que la première! 

	Je vous assure que si je ne craignais pas les grondements de mon père et les moqueries de mes frères, je pourrais facilement manger un gâteau pour dix personnes toute seule! 

	Je vous assure je n’ai pas le mal de cœur et je n’ai pas la nausée.

	 

	Depuis l’enfance, ce défaut me poursuit comme mon ombre! 

	J’étais assez chanceuse, car durant l’école et l’université, mon corps ne dénonçait pas mon honteux défaut ! J’avais juste deux kilogrammes de superflu.

	 Mais à partir de 24 ans, en 2007, ma roue de chance a tourné. 

	Je commençais à prendre du poids, les deux kg augmentaient exponentiellement et pouvait atteindre jusqu’à dix kilogrammes.

	C’est alors que mon interminable expérience avec le régime débuta…

	Depuis lors, c’est un combat journalier avec ma gourmandise. Avec trois jeunes enfants, mon vilain point de faiblesse s’amplifie. Il se cache dans leurs collations, dans les sorties de loisirs, dans les bonnes choses…

	 

	Ce qui me fait le plus peur, c’est que je montre le mauvais exemple aux enfants!!

	En plus, je détecte chez Sélim, mon fils aîné, le même ennemi redoutable : mon pauvre fils a toujours une faim de loup.

	Ses yeux brillent de mille éclats à la vue d’un plat appétissant.

	Sa gourmandise et son appétit sont insatiables. 

	C’est à moi, toujours, de lui dire d’arrêter de manger, de diminuer les sucreries, surtout le chocolat.

	 

	Ce soir, j’ai décidé d’être franche avec moi-même et de regarder le problème en face, droit dans les yeux. :

	J’ai un surpoids de presque trente kilogrammes.

	J’ai un faible pour les sucreries.

	J’ai toujours faim.

	Je suis accro au gâteau au fromage et aux framboises. J’en rêve et j’attends mes jours de télétravail, mes pauses dîner, et n’importe quelle opportunité, pour aller manger une grande part, parfois deux.

	J’ai un mari et des enfants aussi gourmands que moi.

	Je ne peux pas compter sur leur aide malheureusement.

	 

	Je dois vaincre cette bataille toute seule et essayer de leur montrer le bon exemple. Ce qui m’effraie le plus est que je ne suis pas sûre si je remportai cette bataille…

	Ce qui me vexe aussi c’est que je suis une femme forte, intelligente et travaillante. 

	J’ai une foi infaillible que les obstacles ne sont pas faits pour t’abattre, mais pour être abattus, pour être traversés et pour te rendre plus fort.

	 

	J’ai traversé plusieurs obstacles dans ma vie et croyez-moi, quelques-uns étaient aussi grands que le mont Everest. Je ne suis pas une personne qui baisse les bras facilement et qui choisit la route facile… bien au contraire!

	Cependant, je n’arrive pas à vaincre ma gourmandise et à traverser cette épreuve, une fois pour toutes! Quand je pense que l’année passée, durant cette même période, j’étais beaucoup plus mince et tellement plus belle!  

	Ça me vexe, ça me frustre et ça me chagrine tellement…

	 

	Pourquoi je vous raconte tout ça? 

	Pour vous montrer que chacun a ses points de faiblesse…

	Chacun a un côté vulnérable…

	Chacun a une bête noire dans sa vie… 

	Personne n’est parfait ou idéal même si les apparences vous induisent en erreur parfois…

	Ne jugez pas, chers amis, les défauts des personnes. 

	 

	Surtout, ne VOUS jugez pas, ne jugez pas vos propres défauts… soyez gentils et compréhensifs avec vous-mêmes… 

	Un nuage noir plane au-dessus de ma tête…

	Je veux préserver ma bonne santé. C’est le meilleur cadeau que je peux offrir à mes enfants.

	 

	J’ai très peur d’avoir des problèmes de santé grave et de ne pas pouvoir m’occuper de mes trois anges…

	
Je crains aussi de devenir, après de longues années, un fardeau lourd à porter, une maman malade, à cause de mon surpoids. Et tout ça pour quoi? Pour manger des cochonneries? Pour ne pas utiliser ma bonne volonté? Pour laisser ce mesquin défaut se promener à sa guise?

	Et ben non! Ce soir je dis stop!

	 

	Ce soir, je décide de reprendre ma santé en main.

	Ce soir, je décide de prier Dieu et tous les saints pour m’aider, je suis optimiste et je suis convaincue que je pourrai le faire…

	 

	J’espère de tout cœur pouvoir vaincre mon défaut.

	J’espère de tout cœur que mes enfants aussi vaincront ce défaut et apprendront de mon exemple. 

	J’espère trouver la solution et pouvoir la communiquer à mes enfants et à vous mes chers lecteurs, à quelqu’un qui en a vraiment besoin.

	N’arrêtez jamais de vous battre, ne baissez jamais les bras, soyez honnête avec vous-même, c’est le meilleur plan par où commencer…

	 


ELIE, 
mon chéri

	 

	J’ai beaucoup hésité avant d’écrire ce chapitre. 

	Comment décrire l’homme de ma vie en quelques pages?

	Et si ma plume ne transmet pas bien mes sentiments, ma lettre d’amour? 

	Et si mon stylo n’est pas assez fidèle pour traduire authentiquement, ma confiance absolue, mon attachement sans égal et surtout mon amour fou envers mon ami, mon âme sœur, mon confident, le père de mes enfants, mon chéri, Elie?!!

	Allez, je me lance!

	Souhaitez-moi bonne chance!

	 

	À vous dire vrai, je n’imaginais pas mon livre, sans la présence de mon mari, sans lui dédier un chapitre à lui tout seul. 

	 

	Je commence par le tout début, par le commencement de notre histoire d’amour :

	 

	Je connaissais Elie, seulement, en apparence, depuis l’école…

	Il était plus âgé que moi de deux ans et on se croisait durant la cour de récréation. 

	Je me rappelle son large sourire, sa belle bouche charnue et son visage, parfait ovale, garnis d’épais cheveux touffus. 

	Je me rappelle aussi son nom de famille singulier et rare « Catafago ». Je trouvais qu’il était trop romantique, ça rimait à mes oreilles comme une douce poésie. 

	Vous l’avez remarqué, depuis ma tendre enfance, je suis une romantique, qui regorge d’énergie et qui voit toujours la vie en rose… 

	Sept ans plus tard, je rencontre à nouveau, Elie, mais cette fois-ci dans la cour de l’université. Il n’avait pas changé : toujours équipés de son large sourire, ses beaux yeux de miels sont encadrés par des lunettes rondes et sa chevelure marron touffue lui encadre la tête comme un casque de sécurité. Vraiment, il n’a pas changé! Je l’aurais reconnu parmi 1000 personnes… 

	Par pur hasard, Carole, une amie d’enfance à moi, était à un camp avec Elie. Elle l’a directement reconnu vu qu’il n’avait point changé. Elle me demande de le saluer de sa part puisque nous fréquentons la même université. 

	 

	« Pour être honnête, je n’avais pas donné beaucoup d’importance à la demande de Carole. Je n’allais pas aborder un gars que je ne connais pas, qui n’est pas mon ami, juste pour parvenir à une simple salutation. Je pensais que si la chance se présente d’une manière spontanée alors je le ferai… Sinon tant pis! »

	 

	Et voilà que la chance se pointa un mardi. Ce matin-là, j’étais en retard à mon deuxième cours et je voulais à tout prix passer aux toilettes malgré mon retard. Je décide de prendre un raccourci et d’utiliser les toilettes du département informatique. 

	 

	Et devinez sur qui je tombe???  

	Vous l’avez deviné, je tombe sur Elie!!

	 

	Le voilà qui monte l’escalier tandis que je descends. Impossible de ne pas se croiser!

	Il doit même pousser un peu de côté pour me laisser passer, car l’escalier est un peu étroit. 

	En fait, c’est un escalier métallique, qui te fait penser aux escaliers de secours : il est assez petit, il vibre à chaque pas, et il se rétrécit par endroits. Quand Elie pousse galamment pour me faire passer, j’en profite et je lui transmets les salutations de Carole. 

	 

	Pour toute réponse, le jeune homme sourit ironiquement et me répond d’une manière cynique et froide un OK glacial!

	 Je sens la colère et la frustration m’envahir : je lui lance un regard meurtrier et je continue ma route… 

	Je le maudis en silence : mais pour qui se croit-il? le Prince Édouard? Qu’il est hautain et arrogant! Il aurait pu répondre par une phrase complète, une phrase un peu plus longue que « OK ». Il aurait dû transmettre des salutations à Carole aussi. Quelle insolence! Quel manque de savoir-vivre et de galanterie! 

	Dans ma tête, c’était fait : j’avais marqué une grosse « croix rouge » à côté de son nom, je m’étais juré de ne jamais le resaluer même si on se croisait 1000 fois!! 

	 

	Le destin avait décidé autrement… Je vous raconte pourquoi… 

	À l’université, il y a un jeu de cartes très apprécié auquel on aime jouer durant la récréation et durant nos heures libres. Ce jeu s’appelle le « likha », ça se joue à quatre personnes dont deux personnes font équipe ensemble : ça demande beaucoup de concentration et beaucoup de complicité entre les deux partenaires de jeu. C’est là que j’avais rencontré Serge, lui aussi étudiait l’ingénierie en télécommunication et nous jouions toujours ensemble! 

	Nous étions devenus très bons amis. À l’approche du nouvel an, Serge m’invite à chercher mes « amies filles » et à célébrer cette soirée avec « ses amis garçons ». Il me raconte que son meilleur ami organise la soirée chez lui, dans un chalet d’été, et qu’ils sont une majorité de garçons.  

	Je lui promets de penser sérieusement à son offre à condition de rencontrer notre hôte avant. Serge est ravi et part directement chercher son ami. Le voilà, quelques minutes après, qui débarque avec un visage familier… 

	 

	Son meilleur ami n’est autre que… Elie!!

	Je n’en crois pas mes yeux! Quelle coïncidence bizarre! Parmi les milliers d’étudiants dans ce campus, il ne pouvait pas choisir un autre meilleur ami? 

	Je fronce les sourcils et j’adopte une attitude hautaine. C’est à mon tour de me comporter de la sorte, je m’amuse à lui rendre la monnaie de sa pièce…

	À ma grande surprise, Elie me salue chaleureusement cette fois et affiche son plus beau sourire. Il se rappelle même mon nom et explique à Serge qu’il m’a déjà croisé et qu’il me connaît déjà depuis l’école…

	 

	 Je suis perplexe : je me dis que je ne veux pas me laisser amadouer facilement.

	Je reste sur mes gardes et je vais tester sa gentillesse dans un truc compétitif!!

	Et alors, quoi de plus beau, de mieux qu’une partie de likha? Je dois vous préciser que ce jeu est vraiment très recherché dans notre université : il est comme le baseball ou le soccer chez vous. L’amicale des étudiants de notre campus organise toujours, un tournoi de likha, à la fin de l’année scolaire. Bien sûr, je place Elie dans l’équipe adversaire, et je m’amuse avec Serge à le taquiner quand il perd une manche.

	 

	 Je veux à tout prix bien déceler son caractère et je veux faire ressortir l’insolence que j’avais détectée chez lui…

	 Surprise! Il n’y avait rien à détecter! 

	Elie était charmant, rigolo, drôle, galant et souriant durant toute la partie. 

	En plus, il était franc et n’avait aucun complexe de s’excuser à son partenaire quand il avait commis une erreur… Chose que Serge ne faisait jamais : il trouvait toujours des excuses pour cacher son erreur! 

	La récréation se termine sur une note positive : dans ma tête, je pardonne à Elie son premier comportement hautain et nous nous quittons bons amis. À partir de cette sortie, je fus très amicale avec Serge et Elie et nous programmons à l’avance nos parties de jeu. 

	Pour le nouvel an, j’emmène avec plaisir ma sœur jumelle et trois de mes amies. Nous nous réunissons souvent (par nous je veux dire le groupe masculin d’Elie et mon groupe féminin), pour organiser cette soirée exceptionnelle. Durant toutes les rencontres, une belle complicité s’installe entre Elie et moi. 

	 

	« Je le trouve attentionné, toujours à l’écoute des désirs de ses amis, drôle, toujours prêt à jeter des anecdotes rigolotes, travailleur et altruiste. »

	 

	Le pauvre, la plupart des responsabilités de cette soirée finissaient toujours par lui être administrées. Ce que j’aimais le plus, c’est qu’il ne perdait jamais son calme et sa patience face aux désirs parfois exagérés des invités. Bien au contraire, il cherchait toujours à plaire à tout le monde… Ce qui n’était pas mon cas!!! De mon côté, je m’exprimais toujours franchement et je n’avais pas de problème à gratifier de remarques cinglantes les personnes qui abusaient de la bonté de notre hôte. En fait, même jusqu’à ce jour, je dis toujours ce que je pense, je suis très spontanée et mes paroles ne passent jamais par des filtres d’hypocrisie et de mesquinerie.

	 

	Beaucoup de gens me reprochent ma franchise, qu’il trouve trop crue, à l’état brut, mais pour moi je la considère comme une vertu. Au contraire, c’est un gage d’authenticité et de bonnes valeurs. Ça me permet d’être entourée par de vrais amis au lieu de personnes superficielles et je demande toujours à mes interlocuteurs d’être francs et directs avec moi. 

	 

	Avec moi, ça passe ou ça casse! Je pense que la vie est beaucoup trop courte pour cacher ses émotions, masquer ses réactions et s’entourer de connaissances au lieu d’AMIS!!

	 

	Elie me comprend et admire ma franchise. J’aime beaucoup sa sincérité et l’attention et l’amour avec lesquels il couve ses amis. J’adore aussi ses yeux couleurs miel : ce qui m’intrigue le plus c’est leur couleur singulière et comment son regard brille de 1000 éclats quand il est exacerbé ou content.

	Enfin de compte, la soirée du nouvel an se passe très bien. Une alchimie et une belle onde positive s’installent entre les deux groupes. Nos groupes s’unissent et nous sommes désormais de vrais amis inséparables comme la série « Friends ». Elie et moi sommes la « dynamo » du groupe, son centre de gravité. Nous programmons toujours des sorties pour le groupe, nous faisons des surprises d’anniversaire, des bals déguisés, des Beach Partys amusants, des sorties de neige alléchantes… 

	 

	En fait, ce nouvel an en 2003, un nouveau début avait commencé. 

	De nouveaux amis se sont regroupés…

	Une flamme romantique a pointé le bout du nez. 

	Une profonde admiration a commencé entre Elie et moi… J’admirais sa gentillesse, ses attentions, son altruisme naturel, sa sincérité.

	IL admirait ma franchise immesurée, ma forte personnalité et mon cœur d’enfant. Chaque jour, on s’aimait de plus en plus, MAIS on avait tous les deux peur que si ça ne marche pas entre nous… Nous aurions brisé un groupe d’amis très harmonieux. Nous nous consolions en nous répétant toujours : « L’amitié est la base solide de l’amour. »

	 

	Nous avions raison! Le 15 mars 2003 était et sera toujours une date spéciale pour moi. Cette date-là a couronné notre amour. Ce soir-là, aux feux des chandelles, accompagnés par une musique romantique, nous nous sommes avoué notre amour. Nous avions décidé de franchir la porte de l’amitié et d’ouvrir la porte de l’amour. 

	 

	Depuis ce jour, Elie n’a jamais cessé de m’épater par ses qualités incalculables :

	Elie est tout pour moi.

	 

	Il est l’air que je respire.

	Il est mon calmant quand je suis en colère. 

	Il est mon antistress quotidien. 

	Il est le symbole même de l’amour et de la tendresse. 

	Il est ma boussole quand je suis perdue. 

	Il est une personne généreuse sans être riche. 

	Il est mon confident.

	Il est ma main droite. 

	Il est la fondation de la maison

	Il est le pilier de la famille. 

	Il est le père exceptionnel de trois petits anges. 

	Il est une oreille bienveillante toujours à l’écoute. 

	Il est l’AMOUR de ma vie.

	 

	Je ne le dirai jamais assez… Je suis très chanceuse de t’avoir, mon chéri adoré, à mes côtés. 

	Tu es TOUT pour moi. Je t’aime plus que moi-même et je remercie Dieu chaque jour de t’avoir rencontré! 

	 

	 

	 

	DEUX explosions 
ou plutôt DEUX miracles.

	 

	C’était le 1er août. Juste après deux fêtes très importantes pour moi et pour ma famille. La fête de Saint Elie le 20 juillet 2020 et la fête de Saint Charbel le 24 juillet 2020. 

	Ces deux saints ont une connotation cruciale pour moi puisqu’ils sont les parrains de mon mari Elie et de mon fils aîné Sélim-Charbel. Aussi, le 15 août, est une date spéciale pour moi puisque c’est la fête de la Sainte Vierge, marraine de ma fille Séréna-Maria. Donc voilà mes trois dates fétiches. 

	 

	Je venais de terminer la neuvaine de Saint Charbel (ce sont des prières consécutives qui s’étalent sur neuf jours et qui ont pour but de t’éclairer sur le sujet bien précis que tu répètes dans toutes les prières).

	 

	Ma problématique était :

	 « Voyager aux États-Unis pour accoucher mon petit Jacques ou bien rester au Liban? »

	 

	 À vrai vous dire, mon mari et moi savions que le Liban n’est pas un pays stable et nous avions décidé d’assurer un meilleur avenir à nos enfants. C’est pourquoi, j’avais accouché mes deux enfants aux États-Unis pour qu’ils aient un passeport américain et ne pas être victimes des instabilités du pays : les frais étaient exorbitants parce que nous ne sommes pas assurés donc j’étais une patiente « self paid ». En plus, étant enceinte, le voyage était très fatigant et très long et pénible pour moi. Le retour avec un bébé de quelques semaines était assez dur aussi. 

	Maintenant que vous savez l’historique de mes enfants, vous comprendrez mieux ma problématique avec Jacques. Même avec l’inflation que connaissait le pays, avec une dépréciation de dix  fois la monnaie libanaise, je tenais à traiter Jacques comme son frère et sa sœur. Malheureusement, plusieurs contraintes s’ajoutaient à ce contexte.

	 

	 Je vous cite quelques-unes :

	
		La Covid était en pleine expansion. Mon voyage était assez risqué.

		Elie et les enfants ne pouvaient pas voyager avec moi. Je devais voyager seule et accoucher seule. Même ma mère ne pouvait pas m’accompagner.

		Je prenais le risque d’être coincé aux États-Unis si la Covid reprenait de plus belle. Mon amie a vécu cette expérience et est restée quatre mois aux États-Unis! 

		La crise économique au Liban était énorme. Nos comptes en banque étaient gelés et nous devrions utiliser notre agent de réserve/d’urgence : le dollar américain avait passé de 1’500 livres libanaise à 13 000 livres libanaises, à cette époque-là. La somme que j’allais dépenser aux États-Unis pouvait couvrir les dépenses d’une famille de cinq enfants pour presque cinq ans! Au moment même où j’écris ce livre en septembre 2022, le dollar américain vaut maintenant 37 000 livres libanaises.

		Je devais accoucher en septembre avec la rentrée scolaire. Si les cours de mes enfants reprenaient en mode « en ligne », personne ne pouvait assurer leur suivi : personne ne voulait du rôle de la maman enseignante. 

		Et finalement, je me sentais fatiguée avec ma grossesse et une voix intérieure résonnait toujours dans ma tête : 



	 

	« Attention, Chantal, tu n’es pas assez forte » 

	 

	Alors que j’avais terminé ma neuvaine de Saint Charbel et que j’attendais la réponse… Mon fils aîné Sélim, qui est né le 3 août, ne cessait de me répéter : 

	 

	«  S’il te plaît, maman, ne voyage pas avant mon anniversaire. Ne voyage pas le 2 août, retarde juste ton voyage pour le 4 août »

	 

	Je devais voyager le 2 août 2020. 

	Cette demande-là, ça me fendait le cœur !  Mon médecin m’avait donné le cinq août comme date limite pour voyager sinon il n’accepterait plus de me chapeauter. J’avais réservé le deux août, car les vols à Houston étaient encore annulés, à la dernière minute, à cause du Covid et je voulais me garder quelques jours de backup en cas d’annulation. 

	Bref, à cause de mon malaise de santé et des supplices de mon fils, je retarde mon voyage du 2 août au 5 août. Je descends le trois août faire quelques examens de contrôle et une échographie, mon plan était de revenir juste après mes examens pour fêter l’anniversaire de Sélim. J’avais demandé à mon mari de me conduire, car je ne me sentais pas bien. Le pauvre, au lieu d’être soutenu par son patron, a été grondé pour avoir demandé un jour de congé à la dernière minute!

	 

	Le 3 août 2020 : c’était un lundi, nous étions à Wadi Jezzine, mon village adoré. Je me rappellerais toujours ce jour-là comme si c’était hier :

	 

	« Le soleil venait de se lever et envoyait des saluts timides derrière la montagne. On dirait qu’il était bien emmitouflé sous sa couverture et qu’il ne voulait pas se réveiller! Je me prépare rapidement et nous quittons notre nid douillet vers 6h15 le matin. Je devais rester parce que j’avais des examens sanguins à faire. On arrive à Beyrouth juste avant l’embouteillage et les ouvertures de travail et je reçois un appel que mon rendez-vous d’échographie vient d’être annulé, car la mère du médecin vient de décéder…

	 Je suis frustrée et je prends mal la nouvelle. La voix intérieure chuchotait toujours dans ma tête : 

	 

	« Chantal, fais tous tes examens, tu es faible, tu ne vas pas bien. »

	 

	Bien sûr, je faisais taire cette voix intérieure et quand je la partageais avec mon mari ou mes proches, ils me répondaient instantanément :

	 

	 « Mais c’est bien naturel ce que tu ressens. Ceux sont tes hormones de femme enceinte et c’est le trac d’avant le voyage! »

	 

	Donc, je fais taire cette « alarme » et je continue ma série d’examens : prise de sang, baby monitor, etc. On dirait que Diana, ma sœur jumelle, ma deuxième partie a elle aussi entendu « la voix ». Elle m’appelle et me dit : 

	 

	« Ne retourne pas à Wadi Jezzine sans avoir fait une échographie. Je connais un médecin en radiologie, c’est une lointaine parenté de nos parents. Appelle la clinique, présente-toi et réclame une échographie sans rendez-vous. Allez, fonce ma lionne, tu as toujours été courageuse, ne baisse pas les bras, fais l’écho! »

	 

	Sûre de moi, gorgée d’énergie, je déniche un sans rendez-vous après 30 minutes!

	 

	Mon cher mari, me supporte dans ma démarche et m’accompagne et ici… Surprise! 

	Le radiologue ne paraît pas rassuré, il décèle un nœud dans mon flux sanguin, il me dit qu’il va tout de suite communiquer avec mon gynécologue.

	 En effet, mon gynécologue me rappelle et me dit d’apporter quelques affaires et de rentrer à l’hôpital pour une surveillance initiale de cinq jours. 

	 

	Adieu mon voyage aux États-Unis. 

	Adieu mon retour auprès de mes enfants

	Adieu l’anniversaire de Sélim… 

	 

	Mon mari décide de nous conduire chez ses parents : c’est à 15 minutes de l’hôpital et j’ai quelques habits chez eux. En route, après dix minutes de trajet, je sens une douleur aiguë et insupportable! 

	 

	« Je sens une ceinture de feu m’étrangler! Elle s’étend du bas de ma poitrine jusqu’à arriver à mon dos. J’aurais juré que mon soutien-gorge avait pris feu et qu’une force maléfique me ceinturait la taille et essayait de nous étrangler mon bébé et moi. Je commence à hurler de toutes mes forces, je détache ma ceinture et je remue dans tous les sens dans la voiture : on aurait dit un tigre essayant de fuir sa cage : en effet j’essayais à tout prix d’échapper à cette ceinture de feu et de ma cage thoracique enflammée! »

	 

	Mon mari, le pauvre, n’arrive plus à penser clairement : trop d’épreuves pour une simple journée, trop de complications pour un seul avant-midi!

	 

	 Face à mes cris, il me répond naïvement :

	«  Peux-tu patienter cinq minutes? On est à deux pas de chez mes parents. Je veux juste t’apporter quelques habits. »

	 

	 Je vous laisse deviner ma réaction et ma réponse… :

	 

	« Tu ne comprends pas?!!!! Ce ne sont pas des contractions!!!! Je suis en train de mourir à petit feu. Notre bébé suffoque aussi… Mets-moi une prière sur la radio de la voiture et fonce à 200 km/h, fait vite mon amour! »

	 

	Ce sont les sept minutes les plus longues de ma vie. Je priais avec la musique, ma prière était composée de hurlements et de gémissements.  À peine arrivée à l’hôpital, l’infirmière me reçoit avec des yeux ébahis :

	 

	 « Mais vous venez de quitter l’hôpital Madame Chantal, votre bébé moniteur était impeccable, qu’est-ce qui vous arrive? » Demande-t-elle inquiète. » 

	Mes hurlements étaient ma seule réponse…

	 

	Alors, rapide comme l’éclair, elle prend ma tension artérielle, c’était un 25/18 au lieu des 12/6 recommandé. Elle me donne un médicament, une sorte de vaporisateur sur la langue et elle m’emmène, silencieuse comme une momie, à la salle d’opération. 

	 

	Plus tard, j’ai su que j’étais en train d’exploser! Ça s’appelle une prééclampsie sévère. Mon corps était en train d’exploser, il allait emporter sur son chemin ma vie et celle de mon bébé.

	Mes prières hurlées ont été entendues, je viens de vivre un miracle. 

	La première explosion vient de se dérouler ce 3 août 2020. 

	Mon premier miracle attendait juste en face. 

	Mon petit Jacques et moi-même sommes sauvés. Sélim a reçu un cadeau d’anniversaire extraordinaire : un FRÈRE!

	 

	Le 4 août 2020, la deuxième explosion, le deuxième miracle : 

	Je me rappelle mon accouchement comme si c’était hier. Mon gynécologue était secondé par un autre gynécologue aussi. Mon opération était trop critique, il fallait agir vite puisque j’étais en pleine crise de prééclampsie. Un médecin spécialisé en pédiatrie et naissance prématurée était présent aussi. Je n’étais qu’à mon 8e mois de grossesse (33 SA)! On m’opérait rapidement et le médecin anesthésiste paraissait trop préoccupé, elle coordonnait sans cesse avec les autres médecins et m’ajoutait sans cesse de la solution riche en magnésium pour éviter une autre crise de prééclampsie durant l’opération.

	 

	 Et puis, l’heure de vérité arriva. Jacques était né et le verdict s’apprêtait à être prononcé… : 

	
		Poids 1850 g… Il est trop petit. 

		Croissance des poumons… Complétée! 



	 

	Je l’entends pleurer et je suis soulagée : c’est la meilleure musique que je n’ai jamais entendue : même Mozart ne pouvait faire mieux! 

	Je me rappelle très bien. Le pédiatre a placé Jacques sur ma poitrine, pour cinq précieuses minutes, et puis nos routes se séparèrent : moi, j’étais transportée, dans le département des soins intensifs et Jacques était amené à la couveuse prénatale.

	J’étais épuisée, mes seuls compagnons étaient : un mal de tête horrible, une nausée insupportable, des vomissements récurrents… et surtout des milliers de fils électriques qui me connectait à une machine géante qui hurlait tout le temps. Cette machine-là prenait ma tension artérielle régulièrement. À son passage, la bande en cuir serrait mon bras, me faisait trop mal, et bipait quand la valeur était élevée. Pas la peine de vous l’expliquer : la machine bipait tout le temps… J’avais l’impression d’être une écolière qui ratait son examen à tous les coups. 

	 

	« Chaque « bip bip » me déchirait le cœur : il me rappelait que je suis fragile, vulnérable et si faible. »

	 En plus, je venais d’échouer mon examen final : celui d’accoucher Jacques aux États-Unis… C’est étrange, je ne me sentais pas triste… Je me sentais soulagée! Dieu venait de me libérer de ce fardeau. 

	J’étais sûre que le bon seigneur avait d’autres projets pour nous. 

	Le sentiment qui me dérangeait le plus était la solitude.

	Mon mari ne pouvait pas me voir à cause de la Covid. Le résultat de son PCR n’était pas encore présent.

	 

	J’étais SEULE :

	SANS Sélim et Séréna

	SANS mon petit ange Jacques

	SANS mon mari

	SANS ma mère

	SANS ma sœur jumelle

	SANS aucune amie

	SANS aucune présence…

	 

	Hier encore, je dormais dans mon lit, j’embrassais mes petits anges, je saluais le soleil, le vent, j’admirais les belles collines vertes et la vue époustouflante de la cascade de Jezzine. 

	Me voilà ce soir, sur un lit d’hôpital qui grince à chaque mouvement, dans une chambre blanche à l’allure froide et glaciale. 

	Je suis seule. Je suis épuisée. Je dois affronter mes peurs en solitaire. 

	Mon seul compagnon fidèle est cette maudite machine et ses alarmes effrayantes. Sous l’effet des médicaments et du reste de l’anesthésie, j’arrive à dormir quelques heures et je me dis que demain est un nouveau jour. À chaque jour suffit sa peine.

	 

	 En effet, le 4 août 2020, était un nouveau jour qui me réservait plein de surprises additionnelles!

	 

	 

	 


4 Aout 2020 
 Explosion du port de Beyrouth

	 

	J’étais toujours en surveillance, aux soins intensifs. Les médecins étaient passés me voir et m’ont expliqué que je devais rester 48 heures aux soins intensifs et qu’ils avaient peur que la prééclampsie resurgisse. Ils ont souligné que j’étais très chanceuse d’être aux alentours de l’hôpital quand j’avais ressenti mon malaise.

	 

	 Pour les médecins c’était de la chance. Pour moi c’était un miracle. 

	 

	J’ai passé toute la matinée à parler à ma famille et à dormir un peu. L’après-midi touchait à sa fin, c’était aux alentours de six heures. J’attendais avec impatience la visite de ma sœur jumelle Diana. Mon hôpital se trouve à Zalka, loin du centre-ville, à cinq minutes de chez ma sœur. 

	 

	Soudain, je sens un grand souffle et toute ma chambre commence à trembler. Je doute d’un tremblement de terre. 

	 Mes réflexes d’ingénieur civil se réveillent aussitôt : j’analyse mes risques :

	 

	« Le souffle provient du côté droit. Heureusement, je n’ai pas de fenêtre de ce côté, ma fenêtre se trouve derrière mon lit.

	 En revanche, ma chambre occupe le coin. À quelques mètres de mon lit se trouve le corridor des soins intensifs avec une énorme baie vitrée du côté droit, c’est à haut risque. En plus, toutes les portes des chambres sont des portes coulissantes en verre transparent : voilà un grand risque pour moi surtout que ma chambre est à la fin du couloir. 

	Un autre risque que je viens de voir était le luminaire du faux plafond dans ma chambre. Sa place coïncidait juste en dessous de mon ventre opéré. Je ne pouvais pas bouger à cause de ma césarienne! J’avais le trac! J’avais peur d’un autre tremblement de terre et que le luminaire explose! »

	 

	Boom Boom Boom!

	Je perds la notion du temps et je n’en crois plus ni mes yeux ni mes oreilles …mon cœur cesse de battre, une peur bleue m’envahit et j’ai la sensation de visionner ma propre mort!

	 

	Devant moi, la baie vitrée du corridor s’envole et se brise en 1000 morceaux. Le faux plafond s’effondre aussi graduellement et je n’entends que des fracas de verre et de métal. 

	Dans ma chambre, les volets en bois de la cuisinette s’envolent dans les airs et mon lit tremble comme une fine branche en pleine tempête. 

	Je panique et je commence à prier de toutes mes forces : 

	 

	« Ô Seigneur! Ô Sainte-Marie! Ô Saints tout puissants. Faites que le luminaire de ma chambre reste accroché! Faites qu’il ne se brise pas en 1000 morceaux! Sauvez-moi. Pitié, Pitié, sauvez moi! »

	 

	Dans ma tête, les photos de mes enfants, de mes bien-aimées, de mon mari, passent rapidement… C’est comme si je leur disais adieu. Je pleure, je crie et je prie! 

	Aurais-je droit à un autre miracle?

	 

	DIEU avait décidé que OUI. Je venais de vivre mon deuxième miracle. 

	Ce n’était pas un tremblement de terre : c’était la deuxième explosion, l’explosion du port de Beyrouth. 

	 

	Heureusement, mon hôpital était loin du centre-ville Beyrouth. 

	Heureusement, j’ai accouché le 3 août au lieu du 4 août. 

	 

	Quelques instants plus tard, j’entends des gémissements et des cris de douleur. Les infirmières et les médecins rassemblaient ou plutôt ramassaient les blessés de la rue et essayaient de les soigner autant que possible. 

	Mon premier réflexe fut de voir si Jacques était bien. On me répondit au téléphone que, heureusement, la couveuse est située au niveau sous-sol et que mon ange était hors de danger. Une infirmière, arriva après plusieurs efforts, à entrer dans ma chambre : le corridor était plein de débris de verre, de métal, de béton, de bois…

	 

	Elle me donne mes médicaments et me dit que d’autres patients étaient fort blessés et prioritaires. Je suis sûre, que si j’avais eu ma prééclampsie, le 4 août au lieu du 3 août, personne ne m’aurait remarquée ou soignée. On aurait crû à de simples contractions… Les infirmières et les médecins étaient tellement occupés. J’entendais sans cesse des cris, des sanglots, des pleurs… 

	 

	C’était effroyable! J’étais fort stressée, les hurlements m’angoissaient… À ce bruit infernal s’ajoutait une mélodie effrayante… Devinez? ! C’est qui? ? Mon compagnon fidèle! Mon bip abominable!

	Je jette un coup d’œil à ce soldat sans pitié, qui ne m’accorde pas de répit et je lis : un 20/16 comme tension artérielle. L’alarme sonnait comme une sirène et personne ne pouvait venir à mon secours… 

	Je ferme les yeux et je continue à prier. Je crois toujours à mon miracle et ma foi est infaillible : 

	Je viens de survivre à deux explosions… Je suis témoin de deux miracles… 

	 

	Merci, mon dieu, merci tous les Saints pour vos grâces! Je ne vous remercierai jamais assez…

	 

	 


CATHERINE LA MAGICIENNE

	 

	Nombreuses sont ses qualités…

	Innombrables sont les adjectifs pour la décrire…

	Madame SOLUTION est un de ses surnoms.

	Catherine est un rayon de soleil : son énergie rayonne dans tous les sens, sa présence est lumineuse, son optimisme est radiant, son sourire est éblouissant!

	J’ai mis du temps pour pouvoir écrire ce chapitre. 

	Catherine est une boule d’Énergie qui circule dans tous les sens.

	 

	C’est dur pour moi, de regrouper toutes ses qualités et de les mettre sur papier.

	 

	Et puis, je me suis dit :

	« Demain c’est son anniversaire .

	 C’est le moment ou jamais de s’aventurer et de la décrire en quelques lignes!! »

	 

	Déjà défilent dans ma tête plusieurs titres à ce chapitre, plusieurs surnoms :

	
		Madame ressource

		Madame, « je connais quelqu’un »

		Madame solution

		Boule d’Énergie

		Rayon de soleil

		Etc. …



	 

	La suite de ce chapitre vous montrera que tous les surnoms sont corrects. 

	 

	Catherine détient plusieurs facettes, avec elle tu ne risques jamais de t’ennuyer!!

	Depuis qu’on est au Liban, notre chère cousine coordonnait avec nous notre arrivée. 

	Je suis directement tombée sous le charme de son sourire contagieux, ses HAHA rigolos et son optimisme hors pair!

	À chaque problème survenu, elle nous balançait toujours un dicton qui avait l’effet, sur nous, d’une oasis en plein désert. Je cite par exemple :

	
		Tout se passe pour une raison

		La vie sourit pour celui qui sait attendre…



	 

	Ce qui m’intriguait le plus chez elle était la précision de ses réponses. 

	Elle connaissait toujours quelqu’un, elle avait toujours une ressource précieuse au bon moment, au bon endroit!

	 

	Mon mari et moi, nous nous amusons à l’appeler en cachette, au Liban :

	Madame ressource, madame, solution, madame je connais quelqu’un…

	 

	Malgré tout le stress qu’on vivait lors de notre immigration, malgré tous les problèmes de paperasse qu’on a rencontrés, je calmais toujours Elie par ma phrase magique :

	 

	« Ne t’en fais pas, je suis sûre que madame Ressource aura une solution à nous proposer! Parfois, le remède était seulement d’être patient, de ne pas se décourager, de garder sa foi… mais Madame Solution avait toujours le don de bien transmettre son optimisme! »

	 

	De surcroit, Catherine occupe plusieurs fonctions. Le plus impressionnant, c’est que chaque fonction est liée à des domaines différents qui n’ont aucun point commun! 

	 

	Je m’explique :

	
		Catherine est auteur de plusieurs livres impressionnants. Dès mon arrivée au Canada, j’ai dévoré trois livres en deux mois!

		Catherine est agente immobilière. Avant même notre arrivée, elle nous dénichait d’excellentes maisons à St Georges.

		Quand sa mère avait besoin de gardiennes. Devinez qui en a trouvé en pleine pénurie et en un temps record? C’est bel et bien Catherine!

		Un problème sanitaire est survenu?! L’évier a sauté! pas de panique, madame solution est là et connait toujours quelqu’un!

		Tu as des questions de paperasses, comptabilité, fiscale, etc.… Pose-les à Catherine!

		Les amies de Catherine me disent qu’elle est une excellente « traiteur » qui fait des plats exquis!

		Et finalement, j’ai déniché mon travail « temps partiel » à cause de madame Optimiste! En fait, elle connaissait quelqu’un qui avait urgemment besoin d’un ingénieur de qualité et qui avait son audit ISO dans seulement trois mois!!



	 

	Pour être totalement franche avec vous, mon souhait de finir ce chapitre sur Catherine était assez difficile… j’étais très consciente des difficultés dès le début. 

	Je n’ai pas pu, finir « mon cadeau » à temps pour son anniversaire, mais je l’ai terminé juste à temps pour son cadeau de Noël.

	 

	 La veille de son anniversaire en novembre, j’avais juste cerné les surnoms qui la caractérisent!

	Pour voir son beau sourire et entendre son rire cristallin, je lui ai offert une carte de vœu qui regroupait TOUS les surnoms et je lui ai expliqué ma misère à pouvoir la cerner!

	 

	« Tu es le chapitre le plus dur de mon livre »- lui ai-je expliqué. 

	 

	Sa seule réponse était un HAHAH retentissant!!

	Dernièrement, je lui ai trouvé une autre occupation, une nouvelle qualité à ajouter :

	Madame architecte d’intérieur.

	Je vous jure que je n’exagère pas!!

	 

	Vous imaginez, une ingénieure civile, une accro de la décoration et de l’architecture… céder son titre à quelqu’un d’autre??!!

	 

	Eh bien, c’est ce qui m’est arrivé!! Je vous explique pourquoi :

	Nous venions d’emménager dans une nouvelle maison : les propriétaires nous avaient laissé quatre meubles pour garnir un immense salon, vaste et illuminé.

	Je sentais la maison comme un dépôt, non chaleureux, remplis de boites, de valises et de rangements… pour être complètement franche avec vous, je ressentais aussi beaucoup de peine et de tristesse, car ça me rappelait un autre déménagement beaucoup plus intense et profond : celui de ma chère maison libanaise, un souvenir douloureux toujours très frais, ça datait seulement de six mois…

	Heureusement que Catherine était là…

	J’avais réservé mon soleil et son rayon d’optimisme pour m’aider avec quelques cartons!

	Je me sentais débordée et je n’arrivais plus à placer mes priorités tellement il y avait du rangement à faire… 

	Nous voilà, nous deux, oubliant les rangements de cartons et en train de faire de la décoration de maison ou « home staging ». 

	 

	Nous déplaçons les sofas d’un coin à l’autre de la pièce, nous voilà ajoutant une couverture douillette sur le repose-pied du divan, une lampe par ci, un vase par là…

	 

	Après quelques heures, nous avons placé les meubles avec tellement de goût que notre salon s’est transformé en une pièce luxueuse digne des galeries de meuble!

	 

	Je n’y serais jamais arrivée sans « ma boule d’Énergie. »

	 

	Nous voilà, toutes les deux, repérant un joli meuble télé et un beau dressoir dans l’étage inférieur.

	Quelques minutes plus tard, voilà Catherine qui porte le meuble télé et qui le monte toute seule aux escaliers.

	Je suis bouche bée et face à mes yeux écarquillés de surprise, sa seule réponse était aussi drôle que la situation elle — même :

	 

	« Mais moi, j’ai de grands bras! je suis habituée à porter des choses imposantes! je suis « superwoman »! ne te l’ai-je pas dit auparavant!!! Hahahah »

	 

	Ma seule réplique : 

	 

	« Un fou rire et un nouveau surnom qui s’ajoute à ma longue liste : Mme Drôle!!! »

	 

	Pour conclure, je vous raconte cette petite aventure :

	En faisant le ménage dans ma nouvelle maison, je tombe sur un luminaire suspendu au poêle de la cheminée :

	 

	« Ce luminaire, avait un style très ancien, sa forme était singulière et une fois allumée sa couleur bleue saphir était très moche :  le contour du luminaire ainsi que toutes ses courbures étaient marqués par des tiges métalliques noircies au fil du temps… »

	 

	Mon premier réflexe, c’était de retirer ce cache liminaire pour éviter sa lumière bleue glaciale, en attendant de changer le luminaire complet le plus rapidement possible. 

	Pourtant, je n’avais pas jeté le globe. Je ne sais pas pourquoi, mais son bleu saphir, sa silhouette singulière marquée par les lacets métalliques, m’intriguait… 

	Je le trouvais beau et laid en même temps…

	Mon mari me taquinait toujours, en disant :

	 

	« Je ne sais pas pourquoi tu le gardes… il irait très bien au Musée du Louvre! » 

	 

	La visite de Catherine suffit à éclaircir ce mystère énigmatique!!

	 

	À la vue du lustre bleu, la voilà qui s’exclame d’admiration :

	« Quel beau VASE rustique!! Il irait à merveille dans mon chalet! rien de plus envoutant que d’allier ma déco moderne avec une touche à l’ancienne… »

	 

	Donc mon dernier surnom pour conclure les qualités innombrables de Catherine est LA MAGICIENNE!

	 

	Qui est la magicienne capable de transformer 

	 

	Une laideur en beauté??!!

	 Un lustre à jeter en un vase exceptionnel à garder??!!

	 

	Ce n’est autre que CATHERINE!! 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Mon Cadeau

	 

	Depuis que je suis enfant, je suis une fille facilement récompensée.

	Je n’ai jamais demandé de grandes robes extravagantes, de gros bijoux voyants, d’énormes cadeaux! Un câlin de la part de mon père, des bisous de ma mère, des félicitations de ma tante, me suffisait… 

	Je recherchais toujours l’émotion et l’amour pour charger mes batteries! 

	 

	Même après mon mariage, même en tant que mariée, à sa lune de miel, j’ai choisi de jolis bibelots pour ma maison conjugale comme cadeaux! 

	Vous imaginez, une jeune mariée, en Italie, dans le pays de la mode, choisir des vases en Murano au lieu de faire un shopping extravagant?!! Hé bien c’est vrai! C’est ma nature!! Maintenant que j’y repense, j’éclate de rire! Je me rappelle l’inspecteur aux douanes, ses yeux ronds quand il déballait les valises et ne voyait que des vases, des chandeliers et des poissons en Murano!!

	Mon mari a fini par comprendre qu’il ne faut pas grand-chose pour m’impressionner… C’est pourquoi il a bien fait de remplacer les bijoux, les diamants par une simple promenade romantique, par un petit déjeuner au lit, par un simple bouquet de fleurs… 

	 

	En immigrant dans un nouveau pays, je vous avoue que j’étais devenue plus exigeante que d’habitude… Mon pays, ma famille, me manquait énormément… C’est pourquoi dans ma tête, j’avais placé nombreuses attentes et souhaits. 

	 

	Je vous cite quelques-uns : 

	
		Excellente intégration de mes enfants à l’école.

		Excellente satisfaction de mon mari au travail 

		Visiter Québec au printemps 

		Visiter Montréal. 

		Visiter le lac Mégantique. 

		Revisiter Québec en automne cette fois. 

		Faire plusieurs soupers à la maison et inviter nos amis, voisins, cousins et cousines. 

		Faire la connaissance de plusieurs personnes et se faire un petit cercle de vrais amis 



	 

	Quant au niveau personnel, je voulais :

	
		Dénicher un travail à temps partiel. 

		Faire une bonne conciliation famille travail.

		Montrer mon savoir-faire

		Être acceptée par les superviseurs. 

		Semer la graine en qualité et récolter de beaux fruits en performance. 

		Fournir un travail excellent, toujours, au-delà des attentes.  

		Trouver des solutions pour toutes les faiblesses rencontrées.

		Et surtout, par-dessus tout, garder mon sourire contagieux et toujours semer la joie tout autour… 



	 

	Vous l’avez remarqué, je l’ai remarqué aussi rien qu’en les écrivant :

	 

	 Mes exigences envers moi-même et envers mon entourage sont ahurissantes!! 

	 

	En plus de leur nombre, je me suis ajoutée la contrainte temps : 

	100 jours, presque trois mois, pour tout compléter…

	 

	Je vous avoue, je ne sais pas, à qui je voulais démontrer ses qualités :

	 

	« Est-ce à mon entreprise? Ou bien à moi-même? »

	 

	 La réponse n’est pas aussi simple que ça le paraît… Je vous explique pourquoi : 

	L’entreprise où je travaille, a une connotation personnelle pour moi. 

	En fait, la directrice générale, Nathalie, est une amie très proche de ma cousine. 

	 

	Eh bien vous connaissez le proverbe qui dit :

	«  L’amie de mon ami est mon AMIE. »

	 

	Donc pour moi, l’entreprise était celle de ma cousine. Dans mon cœur, je m’étais fixé l’objectif de donner le meilleur de moi-même et de rendre ma cousine fière! 

	En plus, dès mon premier rendez-vous, j’avais senti une belle énergie se dégager de l’entreprise. 

	 

	Je recevais des signaux que j’interprétais toujours positivement. 

	 

	Je cite par exemple : 

	
		La date de l’audit interne qui coïncidait avec la fête de mon mari le 18 octobre,

		Mon premier jour de travail était un mercredi 13 comme le premier jour de travail de mon mari…

		Et finalement, j’ai assisté à leur rencontre quotidienne où étaient présents tous les superviseurs.



	 

	Oh quelle ambiance! Oh quelle énergie!

	 

	Je me rappellerais toujours comment Yvan, le directeur d’usine, a commencé la rencontre par un Salut majestueux : « Salut la Gang! » 

	Et comment, Nathalie, s’empressait de savoir qui étaient les personnes aujourd’hui auxquelles il fallait souhaiter bonne fête!!

	Cependant, je ne vous cache pas que les premières semaines étaient très dures pour moi… Passée d’un travail de Consultant, qui fixe son propre horaire, à un horaire de bureau de 8 h à 17h, me donnait l’impression d’être un oiseau dans une cage… (pour plus de détails, consultez le chapitre « ma première semaine »)

	 

	Toutefois, je ne pris pas beaucoup de temps pour changer d’avis… 

	Après seulement quelques semaines, me voilà préférant travailler en présentiel plutôt qu’en télétravail. 

	Si seulement je n’avais pas les contraintes pesantes de mes trois enfants qui sont très jeunes. Ajoute à ça ma contrainte primordiale de manque de voiture! ! 

	 

	En parlant de voiture, laissez-moi vous parler de mon prince galant, qui passe chaque jour me prendre, un large sourire aux lèvres. Il s’appelle Yvan, c’est mon directeur. 

	En disant Directeur, je croyais rencontrer une personne formelle, stricte et réservée. J’avais tort. 

	Yvan est une personne très extrovertie, accueillante et surtout cultivée.

	Que ma joie est grande quand il me raconte qu’il a une amie libanaise et qu’il adore prier à Saint Charbel. Il m’explique encore qu’il a participé à l’inauguration de la statue de saint Charbel à Québec, à Saint-Anne de Beaupré. Je suis folle de joie, mon parrain religieux, Saint Charbel existe aussi au Canada. 

	 

	Quand je suis en présentiel, j’attends impatiemment ces 20 minutes précieuses de trajet pour jaser gaiement avec Yvan et partager nos expériences mutuelles…

	 Me voilà gagnant beaucoup plus qu’un superviseur… Me voilà gagnant un ami. 

	Les autres superviseurs sont tous gentils. Cependant je ne vous cache pas, à ma première impression, je sentais de la réticence de leur part. Je lisais même dans leurs pensées cette idée-là : 

	 

	« Nous sommes une « Gang d’experts », nous avons au moins 15 ans d’expérience, ça fait plusieurs mois que nous sommes sans ingénieur de qualité. Elle vient d’immigrer au Canada et elle vient d’un pays qu’on ne connait même pas …qu’a-t-elle à nous proposer??!! Pour nous, la qualité et l’amélioration continue c’est très théorique! Nous sommes « des gens de plancher », des gens qui aiment la pratique… On espère qu’elle ne va pas trop nous embêter par sa paperasse ISO!!!

	Je vous assure, chers lecteurs, que je percevais toutes ces pensées, claires comme le jour.

	Mes jumelles d’espionnage étaient leurs yeux, leur regard, leur sourire… 

	Je comprends maintenant mieux le dicton qui dit : « les yeux sont le miroir de l’âme. »

	 

	Ces pensées-là ne me découragèrent pas. Bien au contraire, je me suis servi d’elles pour mieux rebondir et pour donner le meilleur de moi-même!! 

	 

	Pourquoi ai-je agi de la sorte? Parce que je savais dans mon for intérieur qu’ils avaient raison :

	 

	« Comment accepter des conseils d’amélioration continue d’une jeune libanaise, qui ne connaît rien au domaine d’imprimerie? »

	 

	Ce qu’ils ignoraient, c’est qu’au Liban, il faut être un champion pour pouvoir survivre… 

	Je n’ai pas encore 40 ans et j’ai déjà vécu quatre guerres! ! Notre culture, au Liban, ressemble à une course de chevaux : il faut toujours donner le meilleur de soi-même et courir le plus vite possible… Sinon tu ne peux pas survivre dans un pays où aucune stabilité, économique ou émotionnelle soit-elle, n’existe. 

	Mon expérience personnelle et professionnelle, les diverses difficultés que j’ai vécues, mon dernier accouchement miraculeux avec l’explosion du port de Beyrouth ont forgé ma personnalité. 

	C’est plus fort que moi, c’est devenu un réflexe inné :

	J’absorbe les émotions des personnes comme une éponge, je perçois rapidement les faiblesses et le plus important c’est que ma nature optimiste associe directement des solutions aux problèmes!!! Ajoute à ça, une personnalité franche et spontanée, des paroles directes qui ne passent pas par un filtre de mesquinerie, des conseils honnêtes provenant du cœur, et finalement un visage expressif qui trahit la moindre émotion… 

	 

	Voilà donc ma première réponse à ma question fatidique : 

	 

	« Je ne sais pas à qui je veux montrer mes qualités? 

	À mon entreprise!? Ou bien à moi-même? »

	La deuxième réponse possible est trop profonde et me transperce comme une flèche en pleine poitrine. 

	Pourquoi? Pourquoi répondre à cette question est si douloureux pour moi ? : 

	 

	Plusieurs questions traversent mon esprit, des émotions envahissantes vagabondent dans ma petite tête : en voilà quelques-unes :

	
		Chantal, es-tu prête à oublier tes 15 ans d’expérience et recommencer à zéro? 

		Accepteras-tu d’être traitée comme une débutante, une stagiaire?

		Auras-tu le temps de comprendre comment fonctionne l’entreprise?

		Seras-tu bien acceptée par l’équipe?

		Pourras-tu leur montrer tes qualités en seulement trois jours par semaine, avec un horaire partiel?

		Ne penses-tu pas que tu places la barre trop haute?

		Es-tu sûre que ton travail ne nuise pas à l’intégration des enfants? À leur suivi d’études? Au travail de ton mari? N’oublie pas vous êtes toujours en phase d’adaptation…

		Accepteras-tu un horaire imposé de neuf heures au lieu de ton horaire flexible en tant que consultante? 

		Et autres questions… 



	 

	Pour faire taire ces questionnements, je m’engouffre dans mes souvenirs et j’ai recours à plusieurs mémoires pour m’encourager : 

	
		Je me rappelle que j’ai déjà traversé plusieurs épreuves dans ma vie. 

		Je me rappelle mon courage : je viens de quitter ma propre maison, mon pays, ma voiture chérie, ma famille adorée… pour venir dans un nouveau pays avec mes trois anges et mon mari. 

		Je me rappelle ma personnalité simple et facile à satisfaire. 

		Je me regarde dans le miroir et je me rappelle tout ce que j’ai traversé jusque-là!



	J’ai les yeux rouges, gorgés de larme. J’essuie mes larmes et je regarde à nouveau le miroir, droit dans les yeux et je m’avoue la vérité : 

	 

	« Chantal, c’est À TOI que tu veux démontrer que tu es capable, que tu es forte, que tu es compétente…

	Ce n’est pas grave ma chère Chantal. Tu traverses actuellement un long chemin de découverte de soi… Je sais que tes actions sont guidées par la recherche de soi, par la nostalgie du pays et non pas par l’orgueil et la vanité. C’est le plus important! Attention ma chère Chantal, le capital est de ne pas perdre tes valeurs et ta personnalité durant ce long voyage personnel… »

	 

	C’est alors que je me jette corps et âme dans mon travail. Je place uniquement 2 conditions pour quitter mon travail : 

	
		Mes enfants qui ont besoin de moi 

		Ou bien se sentir dévalorisée et non respectée



	 

	Mes 100 jours de travail passèrent trop vite…

	Mes trois jours par semaine cédèrent rapidement la place à 4 jours, même à cinq jours par semaine…

	Notre audit externe arriva en un clin d’œil.

	 

	Et voilà que le verdict s’apprête à être prononcé… et voilà que l’heure de vérité arriva!! 

	Rrrr Rrrrr… Roulement de tambour!!

	 

	Nous sommes le trois novembre, c’est la réunion de fermeture. L’auditeur s’apprête à prononcer son verdict final, j’ai le cœur qui bat la chamade! 

	 

	L’auditeur est très satisfait de son audit. Il a noté une seule non-conformité mineure. Il a noté sept forces en amélioration continue qu’il avait récemment repérées!

	 

	Ouf je suis soulagée! Un énorme fardeau vient d’être retiré de mes épaules…

	Et voilà qu’un cadeau extraordinaire et une surprise merveilleuse m’attendent :

	Voilà, Nathalie, qui prend la parole et qui déclare devant tous les superviseurs :

	 

	« J’aimerais féliciter Chantal pour son travail et pour tous ses efforts. Merci, ma chère Chantal, d’avoir embarqué tous les superviseurs avec toi dans la qualité. Ce n’était pas facile. Tu avais deux contraintes majeures : le temps puisque tu venais d’entrer à l’entreprise depuis trois mois et les documents de qualité trop compliqués que tu as hérités de ton ancienne collègue. » 

	 

	Je sens le temps s’arrêter.

	Je reste figée à ma place comme une statue… 

	Au loin, j’entends le son des applaudissements et les félicitations des superviseurs… 

	 

	Nathalie me tire de ma rêverie, elle s’approche de moi, me félicite encore une fois et m’enlace très chaleureusement… Derrière elle, une longue file attend pour faire pareil… 

	Je sens les larmes me monter aux yeux, je suis très émue et touchée par leurs gentils mots. Ma joie est indescriptible!

	Aujourd’hui, je viens de recevoir un cadeau exceptionnel, aussi précieux à mes yeux que le trésor d’Ali Baba : je viens de gagner une famille. 

	Je viens d’être officiellement un membre apprécié de la Gang. 

	J’avais raison de percevoir, dans ma tête, Nathalie comme ma cousine et Yvan comme mon ami!

	J’ai juste à ajouter les membres de la GANG comme mes frères et sœurs, mes amis, mes cousins, mes cousines… que j’ai dû laisser au Liban…

	Merci mon DIEU pour cette vague d’espérance… Merci de m’avoir trouvé une famille aussi formidable qui m’encourage et me pousse à aller de l’avant…

	Merci de réduire ma douleur du pays, jour après jour, et de me réserver des cadeaux fantastiques remplis d’émotions et d’amour…

	 


Lettre 
à mes enfants

	 

	Vous êtes au Liban, je suis au Canada.

	Je rentre dans la maison, je vois vos cartables, vos sacs de gouters… 

	Je les laisse à leur place. Ça me donne l’impression que vous êtes toujours là…

	 

	Ça fait une semaine que vous êtes au Liban (par vous je veux dire Sélim et Séréna). 

	Vous êtes allés visiter votre grand-mère et votre grand-père, leur insuffler un peu de positif, remplir leur maison, de vos éclats, de dire, de votre dynamisme.

	Je suis consciente que vous revenez dans seulement une semaine. Cependant, ça ne m’empêche pas de penser très fort à vous.

	 

	Vous me manquez énormément!

	J’ai laissé le lit, votre lit, défait.

	J’ai laissé vos jouets éparpillés.

	J’ai laissé vos gourdes d’eau sur le comptoir…

	Je me suis servie de cette illusion d’optique pour faire taire mon envie insatiable de vous enlacer, de vous donner mille bisous…

	 

	Sachez mes chers enfants que je vous aime. Je vous aime plus que moi-même.

	Je pense à vous tout le temps, en cuisinant, en travaillant, en mangeant, en faisant une petite marche…

	 

	Même Jacques, qui n’a que deux ans, vous réclame chaque jour.

	 

	À son réveil, il se précipite à votre chambre, enlève les couvertures et vous appelle incessamment. 

	J’ai profité de votre absence, pour vous écrire une lettre d’amour ainsi qu’une liste de conseils qui vous guidera quand vous vous sentirez perdus, faibles et pessimistes.

	Vous êtes trop jeunes, maintenant, pour comprendre mon texte, ça vous paraîtra très philosophique! 

	 

	Toutefois, sachez bien que vous êtes la raison de ce livre.

	 

	Je voulais vous laisser un héritage, très précieux, qui vous servira de boussole dans vos voyages personnels.

	Sans plus tarder, je commence par mon grand garçon. Voilà mes trois conseils majeurs pour toi :

	 

	À Sélim :

	 

	1. Sélim, tu es un garçon formidable. Tu as un cœur d’or. Tu as gardé en toi l’innocence d’un bébé. Tu es très intelligent.

	Tu as un pouvoir que tu ignores : ce sont tes « émotions », si tu arrives à bien les gérer, elles pourraient être ta plus grande force!! Je sais qu’actuellement, tu trouves difficile de gérer tes sentiments, tu vires rapidement du blanc au noir, tes émotions se promènent comme d’énormes vagues incontrôlables!!

	Ce n’est pas grave mon garçon, je te comprends, car je suis comme toi. Tu détiens ce caractère de moi et de ton grand-père Jacques. Il faut juste essayer de canaliser tes ressentis. Je suis sûre que tu peux le faire.

	 

	2. Fais attention aussi à ta gourmandise! Tu tiens ça également de moi et de ton oncle Joseph. Désolée mon ange, je t’ai transmis mon goût pour le sucré et mon appétit d’ogre! Malheureusement, je n’ai pas encore gagné la bataille contre mon surpoids. C’est pourquoi, je te laisse te référer à ton oncle, il a tellement travaillé sur sa volonté qu’il a gagné une excellente santé et une silhouette de mannequin. 

	Je te conseille mon grand, de te jeter corps et âme, dans les activités sportives. Ça renforcera tes muscles et ça coupera court à ton appétit. Je te conseille aussi de ne pas apporter de bonnes choses à la maison. Je suis sûre que, tout comme moi, les collations t’envoient des messages alléchants la nuit et t’ensorcellent pour toutes les dévorer!

	 

	3. Sélim travaille ta confiance en soi. Aie plus confiance en toi. Tu es beau, tu as des yeux d’amandes étincelants, tes cils font rêver tellement ils sont épais et ton sourire est charmeur. 

	Ta personnalité est très drôle, tu dégages une belle énergie et tu as des sujets très intéressants à aborder (Exemple : la caravane de luxe, les lacs dangereux, les voitures de course…).

	Papa et moi t’aimions beaucoup. Tu es et tu resteras toujours notre aîné favori, notre premier enfant adoré et notre support.

	 

	À Séréna :

	Séréna, ma princesse, ta beauté coupe le souffle :  

	Tes grands yeux marrons, tes beaux cils, tes lèvres charnues, tes cheveux lisses carrés me font penser à Blanche Neige. 

	Vraiment, tu es trop belle. 

	Je ne dis pas ça, car tu es ma fille. C’est la vérité. 

	Depuis que tu es bébé, que tu avais à peine deux jours, on te surnommait « Ballerina », « Madame Fichiny » tellement tu étais belle… Tu nous regardais avec tes grands yeux et tu nous envoyais le plus charmant des sourires. 

	Quant à tes mains, tu les remuais dans tous les sens, avec la légèreté d’une plume, d’une manière si gracieuse qu’on aurait dit une ballerine célèbre sur son podium. 

	Je n’exagère pas du tout. Tout le monde, jusqu’à aujourd’hui, que ça soit au Liban ou bien au Canada me dit : ta fille est très belle, très mignonne et tellement charismatique.

	Tout le monde se retourne à ton passage que ça soit à la messe, à l’anniversaire, à l’épicerie…

	 

	1. Mon premier conseil pour toi, ma chère Séréna, est d’être aussi belle de l’intérieur que de l’extérieur. 

	Attention à la vanité et l’orgueil que peut t’apporter ta beauté!! 

	Garde toujours ton bon cœur et ne te comporte jamais d’une manière supérieure et hautaine avec les filles et les garçons qui ne détiennent pas une beauté époustouflante. 

	Sache, ma jolie, que chacun est unique, chacun est beau et que le plus important est la bonté du cœur et des intentions. C’est un trésor qui ne périra jamais… 

	 

	2. Mon deuxième conseil pour toi ma chère princesse est de ne pas regarder ce que possèdent les autres et de ne pas te comparer à eux. 

	Je remarque ce trait dans ton caractère depuis que tu es enfant. Tu te compares toujours à ton frère, tu compares tes cadeaux à tes amis, tu veux une robe aussi belle que ta voisine… Je ne sais pas si c’est un truc passager, chez tous les enfants de ton âge ou c’est un défaut dans ta personnalité. C’est pourquoi, ma chère princesse, je te dis ce que mon père me répétait toujours :

	« Qui se compare aux autres ne sera jamais ni satisfait ni content. »

	Je t’aime beaucoup ma princesse, je suis très fière d’être ta maman. 

	Tu es ma fille préférée, je sais que tu crois que je te taquine en te disant ça, car tu sais que je n’ai pas d’autres filles. Cependant, sache que je suis très sincère! Par fille je veux dire ma meilleure amie, ma BFF, ma confidente préférée, ma fille adorée.

	Donc je termine ma lettre en te disant : tu es ma FILLE préférée. Je t’aime beaucoup!

	 

	À Jacques :

	 

	Et enfin, à toi mon petit Jacques, qui ne sait même pas lire et qui a seulement deux ans. 

	Je commence par te dire que tu es un miracle. Tu es né, côte à côte, avec l’explosion de Beyrouth! Tu as échappé deux explosions : je t’invite à lire le chapitre « deux explosions ou plutôt deux miracles » qui raconte l’histoire de ton accouchement. 

	 

	1. Durant ma grossesse, je t’ai transmis beaucoup de stress : ma grossesse était compliquée et je subissais l’anxiété de la maman enseignante en ligne, mais je suis sûre, mon cher poussin, que toutes ces expériences-là vous aideront à être fort. Je suis sûre que tu réussiras toujours à relever tous les défis.

	Tu n’as pas le passeport américain comme ton frère et ta sœur, mais sache que c’était un choix imposé par l’urgence de mon accouchement. Ton père et moi voulions te traiter comme Sélim et Séréna, même en pleine crise économique, nous avions acheté les tickets pour mon voyage. Les dépenses de ton accouchement aux États-Unis suffisaient pour combler les besoins d’une famille libanaise pour cinq ans à cause de l’inflation du dollar américain par rapport à la livre libanaise. On était prêt à les payer.

	En plus, j’étais prête à voyager toute seule, malgré mes complications, pour te donner un passeport, mais Dieu en a voulu autrement. En fin de compte, tout se passe pour une raison… L’argent dédié à ton voyage a servi pour faire un autre voyage beaucoup plus important : notre immigration au Canada.

	Tu es un guerrier depuis ton enfance. Tu es né prématurément, à 33,5 semaines avec seulement 1,85 kg de poids et tu as travaillé si dur pour prendre des forces.

	Tu as vécu une enfance dure jusqu’à l’âge de deux ans. Loin de ton papa, qui devait aller tous les jours au travail et nous laisser dans un endroit sûr, Wadi Jezzine, loin du danger de la Covid et des insécurités du centre-ville. 

	Tu as vécu tellement de changements… Je cite par exemple les différentes maisons où on devait dormir pour fuir l’instabilité du pays : la maison de Beyrouth, la maison de Wadi-Jezzine, la maison de Beit Chabeb et enfin un changement complet de pays : la Maison du Canada.

	Tu es le portrait craché de ton grand-père Jacques : le même front, le même teint, le même pincement des lèvres quand tu es contrarié, la même forte personnalité!

	Je t’aime fort, mon cher bébé. Tu nous as rappelés à ton père et à moi, la joie d’être parents.

	Tu es aussi un grand coquin, tu nous es venu comme un cadeau surprise. Je n’ai su que j’étais enceinte qu’à ma sixième semaine!! 

	 

	Mes conseils pour toi mon petit Jacko : 

	1. Utilise toujours ta forte personnalité pour passer toutes les épreuves que la vie te réserve. 

	2. N’oublie jamais que tu es très déterminé, un vrai guerrier. Depuis que tu es dans mon ventre et depuis que tu es né, tu as relevé plusieurs défis avec excellence…

	 

	Et finalement, je termine en vous prodiguant des conseils à vous tous mes trois anges :

	 

	
		Apprenez toujours à dire la vérité. Que votre parole soit toujours aussi fiable et aussi claire que la lumière du jour. 

		N’ayez pas peur de vous excuser quand vous avez commis une erreur. S’excuser est un signe de force et non pas de faiblesse. 

		Gardez votre foi et priez toujours. Le bon seigneur nous a déjà gratifiés de plusieurs miracles et grâces. Sachez que quand le bon Dieu ferme une fenêtre, il ouvre une porte ailleurs!

		Ayez bon cœur, mais ne soyez pas naïfs. Ne laissez pas les profiteurs abuser de votre bonté, appliquez le proverbe qui dit « trop bon trop con. »

		Ayez toujours confiance en vous. Votre père et moi, nous vous avons transmis beaucoup de valeurs, d’éthique et de respect. Soyez confiants que ces qualités seront votre meilleure arme pour le futur. 

		Entourez— vous de vrais amis et non pas des connaissances superficielles. La vie est bien trop courte pour gaspiller votre énergie sur les personnes qui ne vous apporte que les ondes négatives. Appliquer cette règle à tout le monde, même à vos amis d’enfance, à vos cousins, à vos cousines… Même à moi! Si je deviens, moi-même, votre mère une personne négative qui suce votre énergie alors ne me laissez pas vous tirer vers le bas. Levez l’ancre et prenez le large sans aucune culpabilité!



	 

	Nous croyons en vous. Nous sommes fiers de vous. Nous sommes surs que vous accomplirez tout ce dont vous rêvez.  Vous êtes forts, gentils et uniques. N’oubliez jamais ça et ne laissez personne vous convaincre du contraire.

	 

	Et finalement, je m’excuse mes chers enfants, pour tous les cris de colère, pour mes sauts d’humeur, pour mes grondements parfois exagérés, pour les méchantes paroles qui peuvent sortir de ma bouche dans un instant de surmenage et de fatigue extrême. Ça fait partie de mon rôle de maman, pour vous apprendre à différencier le bien du mal, pour vous faire transmettre les bonnes valeurs et la bonne éducation. Mes réactions sont un peu exagérées parfois à cause de la fatigue extrême, des différentes responsabilités que je détiens et du manque de temps et d’énergie. Je crois que vous comprendrez cela seulement une fois rendus parents à votre tour ….

	Désolée, mes chers anges, si je ne vous dis pas assez que je vous aime, à tel point je vous trouve exceptionnels, combien je suis fière d’être votre maman…  Je m’excuse du fond du cœur…

	 

	Vous êtes l’air que je respire.

	Vous êtes mes batteries de recharge.

	Vous êtes mes cadeaux les plus précieux. 

	Vous êtes ma raison de surmonter les obstacles les plus durs, les plus difficiles. 

	Vous êtes mon étoile de Noël.

	Vous êtes la pleine lune qui éclaire mes nuits.

	Vous êtes la raison même de l’immigration. 

	 

	Nous avons immigré pour vous assurer un meilleur avenir et une meilleure qualité de vie.

	Je vous aime tellement.

	Je vous souhaite une vie pleine de santé, de joie et surtout d’amour. 

	Croyez-moi, tout le reste est secondaire et n’a aucune importance! 

	 

	Mon père me racontait toujours cette histoire. 

	« Durant son voyage en Inde, dans un petit quartier pauvre, il avait rencontré des petits-enfants, qui jouaient avec la boue : leurs habits étaient déchirés, ils n’avaient que la chair sur les os. Il m’a juré que ses enfants étaient plus heureux et contents que les meilleures vedettes de Hollywood! »

	 

	Prenez comme idole, les gens pauvres qui se contentent de peu… 

	Soyez heureux dans votre vie. C’est tout ce que je vous souhaite!


Saint-Georges 
n’arrête pas de me charmer

	 

	Saint-Georges n’arrête pas de me charmer… 

	J’ai admiré cette magnifique ville durant les quatre saisons, sa beauté m’enivre, me transporte jour après jour…

	 

	Quand j’ai immigré à Saint Georges en mai, je suis directement tombée sous le charme de la nature au printemps : Une verdure à perte de vue, des bouquets de fleurs multicolores, des chants d’oiseaux exaltants.

	 

	Puis vint l’été, j’étais à nouveau transportée par le calme, le paysage paisible, les balades en kayak et le somptueux musée de Lilas…

	 

	L’automne ajouta sa touche magique à mon émerveillement! Les érables portèrent leurs manteaux orangés, dorés et rouges… on dirait des rois et des reines enfilant leurs manteaux luxueux en velours et s’apprêtant à aller au bal!

	 

	Et finalement, l’hiver, la dernière saison, arriva à pas de géant… les montagnes multicolores prirent lentement une teinte unique et blanche. Une fois de plus, Saint-Georges, ce jeune chevalier galant, me transporta dans son château féérique! Cette fois-ci la nature s’est surpassée :

	La reine des neiges a porté sa robe de mariée, les lacs se sont transformés en miroirs géants pour refléter la beauté incomparable de leur déesse… de l’autre côté, les guirlandes blanches décorent les arbres et ajoutent leurs touches magiques au paysage! 

	 

	Ajoute à ça, la saison la plus magique de l’année : NOËL ! 

	Des guirlandes lumineuses partout, un sentier illuminé et magique, Casse-Noisette qui t’épie du regard et les étoiles lumineuses qui honorent la cime des sapins…

	Je ne me lasse pas d’admirer la beauté de cette charmante ville.

	Chaque saison a sa saveur, a ses particularités !

	 Je crois qu’après 13 ans de mariage, je suis à nouveau tombée amoureuse… 

	 

	St Georges, ce jeune chevalier vaillant est mon nouvel amant! Je suis hypnotisée par son charisme, sa beauté est divine, ses paysages sont à vous couper le souffle…

	 

	Je finis par un aveu sincère : 

	Je dois vous avouer chers amis, chers lecteurs, que j’appréhendais l’hiver glacial de la Beauce, moi la libanaise qui aime le climat de la méditerranée. 

	 

	Eh bien j’avais tort!

	Je termine donc ce chapitre par une petite citation d’Albert Camus :

	 

	« Au milieu de l’hiver, j’ai découvert en moi un invincible été! »

	Souvenirs, 
souvenirs…

	 

	Mon amie d’enfance, Yara, m’a appelé aujourd’hui. Comme deux gamines, qui ne se sont jamais quittées, nous avons gaiement, parlé et fait resurgir de précieux souvenirs du passé… 

	Chaque fois, mon amie, m’interrompait, et me disait : 

	« Chantal, je ne crois pas que tu as quitté le Liban. Je te parle comme si tu es toujours là… J’allais te dire allez, viens chez moi à Broumana, on va continuer notre discussion en faisant une petite marche! »

	C’est étrange, mais j’avais la même impression…

	 

	Moi aussi, 

	Je voulais raccrocher le téléphone et accourir chez elle lui faire une surprise! 

	Je voulais aussi m’asseoir chez elle au balcon, sur notre chère balançoire rouge et siroter calmement notre cappuccino.

	Je voulais, espérer en silence, que nos enfants vont jouer calmement ensemble, et nous donner quelques moments de sérénité et de tête-à-tête. 

	 

	Yara est mon amie d’enfance. Elle comprend la pression de maman, comprend les défis auxquels je dois faire face chaque jour pour garder mon sang-froid, pour garder ma patience face aux caprices des enfants. Je suis chanceuse, car nous avons deux enfants du même âge et du même sexe. Ça facilite beaucoup nos échanges, et ça me donne des millions de sujets à aborder!! Le bouquet est que mes sorties avec mon ami d’enfance sont doublement gratifiées : c’est une sortie pour mes enfants et une chance pour moi de jaser tranquillement avec ma meilleure amie. Quoi demander de plus?

	 

	Notre conversation matinale, aujourd’hui, m’a transporté dans le temps 30 ans en arrière, peut-être un peu plus!

	Je me souviens d’une sortie spéciale qu’on faisait nous quatre (par nous quatre, je veux dire moi, Diana, ma sœur jumelle, Yara et sa sœur Sara). Cette sortie marquait toujours la fin du carême. Nous avions presque dix ans et nous nous privions de chocolat et de chips durant toute cette période. 

	C’étaient les bijoux les plus précieux, qui comptaient le plus à nos yeux, et qu’on voulait offrir à notre cher Jésus.

	 Donc, à la fin du carême, nous partions chez l’épicerie et nous achetions toutes les collations, tant rêvées et tant attendues. Chacune de nous portait son sac de friandises précieusement et on se dirigeait vers notre endroit favori « Ain Wardé » (ce qui veut dire «  la rivière de rose ») pour fêter en pique-nique, la fin du carême. 

	 

	Je me rappelle et je me rappellerai toujours la route qui nous menait à notre coin de paradis :

	 

	Un petit sentier fleuri, parsemé de coquelicots et de bleuet, pointait timidement le bout du nez. C’était un petit sentier, très discret, qui était à peine arpenté par quelques curieux, et qui cachait précieusement une petite forêt, calme et paisible. Au bout du sentier, se dressait le premier gardien de notre forêt, enchantée : une petite rivière aux galets glissants. Nous la traversions très prudemment, en faisant attention à deux choses cruciales : ne pas laisser tomber notre cher trésor et ne pas se mouiller abondamment, les pieds de son eau glaciale!

	Ensuite, nous devions affronter notre deuxième gardien : un sentier encore plus petit que le premier, parsemé de mousses vertes dérapâtes. Ce sentier était tellement petit qu’on aurait dit un pont de verdure au milieu de nulle part. À droite et à gauche de ce pont vert se trouvaient des prés envahis par des ronces et longés par des murs en pierre ancienne. Oh mon Dieu, qu’on avait peur de faire un faux pas et de se retrouver dans le pâturage effrayant et épineux d’en bas. 

	Et voilà que notre deuxième gardien donne la relève à notre troisième et dernier gardien. C’était une petite descente, de quelques mètres, qui nous éloignait de notre cher coin de paradis. La pente était prononcée et le plus effrayant était que juste en face se dressaient d’imposantes falaises en pierre. Il faut bien le mentionner mon village natal, Wadi Jezzine, est connu par ses falaises rocheuses et grandioses. Le moindre cri de peur, échappé de nos bouches tremblantes, heurtait, la majestueuse montagne, et nous revenait en écho avec une ampleur exponentielle! 

	Plusieurs années après, le troisième guerrier est devenu, mon cher ami, mon confident. Je venais souvent seule, lui confier mes chagrins d’amour, mes douleurs, mes préoccupations. L’écho résonnait à mes oreilles, comme une multitude de conseils apaisants. 

	 

	Revenons au voyage périlleux des clans des quatre! Nous voilà, bravant, courageusement, les trois obstacles et arrivant enfin à une prairie magique : l’herbe verte couvrait le sol entier et de beaux oliviers, datant d’un siècle, occupaient les quatre coins de notre cher jardin. 

	Je me souviens, très bien, d’un olivier, qui avait le tronc, courbé en forme de croissant de lune, et qui donnait l’effet d’un majestueux hamac. 

	Je me souviens, comme si c’était hier, de ma course effrénée pour arriver la première et choisir ce formidable, hamac comme siège à notre pique-nique!

	Je me rappelle les chamailleries et les querelles de Sara et Diana quand j’étais la gagnante de la course. 

	Que je trouve banal la raison de notre dispute à dix ans! Ah si seulement nos préoccupations étaient aussi simples que nos querelles d’adolescents ….

	 

	 Banal? Pourquoi? 

	 

	Parce que le clan des quatre est dispersé aux quatre coins du monde : me voilà au Canada, Diana est en Suisse, tandis que Yara et Sara sont au Liban et je ne sais pas pour combien de temps…  

	 

	Donc, je disais, voilà que notre chère olivier, que notre coin de paradis, sombre dans une tristesse profonde : « Pâques, 2023 arrive dans moins d’un mois. Vais-je le célébrer en solitaire, dans une solitude pesante? Où sont ses quatre enfants coriaces? Où sont ces quatre guerrières courageuses? Aurais-je le droit à d’autres visites? À d’autres compagnons? Seront-ils aussi charmants que mes quatre princesses? » : Pense L’olivier tristement…

	 

	Je te fais une promesse majestueux arbre : à mon retour en vacances au Liban, je vais programmer une réunion de nous quatre et nous allons venir te rendre visite…

	 

	De surcroît, cher ami, je te promets aussi de passer le flambeau à mes enfants Sélim, Séréna et Jacques, pour qu’eux aussi perpétuent la tradition…

	 


Hier et 
aujourd’hui…

	 

	Hier, j’avais le moral bas…

	Hier, je ne croyais plus en rien…

	Hier, je n’avais aucune énergie…

	Hier, j’ai mangé mes émotions avec un grand hamburger et des frites XL… 

	Hier j’ai mis de côté tous les conseils, toutes les astuces de mon ami. J’ai plongé, la tête en première, dans l’océan sombre du doute, des craintes, des préoccupations… 

	Aujourd’hui, je me réveille avec le même sentiment répugnant de la veille!

	 

	Aujourd’hui, je me sens tellement seule… 

	J’ai l’impression d’étouffer et qu’il n’y a personne pour m’aider… 

	Mon cher mari est en télétravail, mais je remarque à peine sa présence. Je ne sens pas qu’il m’aide, qu’il m’écoute autant que je le veux… 

	Certes, je ne peux pas vous dire pourquoi je me sens comme ça… Je ne peux pas, non plus vous dire, si mes pensées sont bien basées ou bien ce sont le fruit de mon imagination?!!

	 

	Cependant, ce sont mes émotions… C’est mon ressenti… 

	 

	Aujourd’hui, une citation sur Facebook a suffi pour faire resurgir le feu de ma douleur et de mon malaise :

	 

	« NON, NON… Nous ne sommes pas obligés de tout supporter. La patience a une limite, et la vie est faite pour être vécue, non pas pour être supportée… »

	 

	Dans d’autres jours, j’aurais trouvé cette citation très théorique, et j’aurais directement répliqué : 

	– les épreuves sont faites pour être surmontées. Elles donnent la saveur à la vie et forgent notre personnalité.

	 

	 Mais aujourd’hui, je n’ai pas de remarques cinglantes.

	 Je n’ai pas de réponse inspirante.

	 Je ne suis pas dans le camp des gens forts qui surmontent les problèmes, aussi nombreux soient-ils, avec les muscles d’Hercules et la confiance de Zeus.

	 

	Aujourd’hui, je comprends la fatigue des géants, qui sont las de toujours devoir escalader les grandes montagnes, et de faire preuve de courage et de bravoure, des qualités qu’ils ont amplement méritées par le passé. 

	Aujourd’hui, je comprends le brave géant, qui se sent aussi petit qu’une fourmi, et qui baisse les bras face au premier caillou rencontré… Le voilà, qui s’assoit accablé, et qui contemple ses exploits et pense :

	 

	Je n’arrive pas à croire que j’ai escaladé toutes ces montagnes! 

	Elles sont tellement nombreuses… 

	Elles sont tellement grandes…

	Elles sont tellement imposantes… 

	 

	Je suis fier de moi-même… Je suis fier de mes exploits… Mais la patience a des limites! Non, non, je suis plus obligé de tout de tout supporter… 

	J’ai beau être, un grand géant, fort, imposant et courageux, mais aujourd’hui je suis fatigué de devoir tout supporter. J’ai perdu ma patience… En fait, je l’ai tout épuisé… 

	 

	Je ne veux plus être le grand géant, respecté et admiré par tous. 

	Je ne veux plus être le lion, le roi de la forêt. 

	Je veux être : la cigale qui chante tout l’été, qui vit la vie au lieu de la surmonter. 

	Je veux être la fourmi, qui est épaulée par des milliers de camarades et qui travaille juste à la chaîne, sans avoir à diriger une équipe ou bien à se préoccuper d’une organisation quelconque.

	Je veux être L’hermitte qui oublie sa mère, sa famille et part s’isoler dans un lointain couvent. Il a oublié le reste du monde, s’est donné du temps à lui-même, à bien se comprendre… Ce temps précieux lui a permis de trouver sa vocation et de devenir le rêve de chaque chrétien, un SAINT. (Je fais référence à la vie de St Charbel)

	Je veux être la mère qui oublie ses obligations et part deux semaines en vacances, en solitaire, pour se ressourcer… 

	 

	Aujourd’hui, je veux oublier que ma mère, symbole de force est d’autorité, mon idole de puissance et superpouvoir, va venir chez moi, dans une semaine, complètement transformée, ayant pris plusieurs ans de vieillesse après seulement 11 mois d’absence.

	 

	Non non, et non! Je n’accepte plus de vivre comme ça… Je n’accepte plus de nouveaux défis… Je n’accepte plus de nouvelles épreuves… ma vie doit être vécue et non pas surmontée! 

	 

	J’ai déjà surmonté une crise économique au Liban qui augmente exponentiellement depuis 2019 et qui a mené a notre Immigration. 

	J’ai déjà surmonté deux ans de Covid et de confinement. 

	J’ai déjà surmonté un accouchement miraculeux. 

	J’ai déjà surmonté le fait de quitter ses parents, son pays, sa propre maison, vers un nouveau pays inconnu… 

	J’ai déjà surmonté deux déménagements en seulement sept mois… 

	J’ai déjà surmonté un premier hiver, glacial, qui entraîne avec lui des milliers de rhumes pour moi et toute la famille… 

	J’ai déjà surmonté un surpoids que je traine derrière moi, jour, après jour…

	J’ai déjà surmonté des chocs culturels à encaisser quotidiennement… 

	J’ai déjà surmonté la quête de nouveaux amis, de nouveaux voisins… 

	 

	Je veux vivre, je ne veux plus avoir de défis à surmonter!! 

	 

	Tout ce que je veux, c’est bien suivre le régime alimentaire que m’a proposé ma nutritionniste. 

	Tout ce que je veux, c’est savourer les vacances avec une mère en bonne santé… 

	Tout ce que je veux, c’est vivre au calme et en paix avec ma famille… 

	Tout ce que je veux, c’est éditer mon livre et toucher de l’argent pour pouvoir aider les Libanais nécessiteux. 

	 

	Ça fait plusieurs jours que je n’écris pas dans mon journal intime, comme me l’a conseillé, mon ami… 

	 

	Alors il ne faut pas me blâmer, pour ne pas avoir écrit… Je n’ai rien à écrire, sauf des doutes, des craintes, et des préoccupations… 

	 

	J’avoue, aujourd’hui, je vois le verre à moitié vide… 

	Cependant, c’est mon ressenti… 

	Ceux sont mes émotions actuelles… 

	 

	En résumé, c’est ma dernière goutte de patience qui vient de s’évaporer dans le désert ardent de mon découragement…

	 

	 

	 

	 

	La fête 
des Mères

	 

	Ça fait plusieurs jours, que je laisse les doutes, les craintes et les préoccupations, envahir ma tête…  

	Ça fait plusieurs jours, que je laisse la tristesse, conquérir mon cœur… 

	Ça fait plusieurs jours, que je me noie, dans un marécage noir et puant sans même penser à me relever.

	Aujourd’hui, j’ai décidé de dire STOP!

	 

	Aujourd’hui, c’est la fête des Mères dans mon pays natal. 

	C’est le début du printemps, la saison, de l’espoir, de la renaissance et de l’optimisme. 

	Le mot maman représente pour moi un dictionnaire d’adjectif et de qualités innombrables… 

	Maman veut dire courage.

	Maman veut dire bravoure.

	Maman veut dire sacrifice.

	Maman veut dire persévérance.

	Aujourd’hui, je porte mon bouclier de Maman, et je fonce tout droit dans une guerre torride, remplie d’émotions. 

	Mon pays me manque… 

	Ma famille me manque… 

	C’est ma première fête des Mères, loin de mon pays, loin de ma propre mère…

	Toutefois, mes yeux restent rivés sur mon objectif ultime : 

	Une meilleure qualité de vie pour mes trois anges. La raison même de notre Immigration, 

	Et voilà, que des sombres ténèbres, du doute, ressurgit une lumière aveuglante, un phénix majestueux, un tsunami d’espoir… qui balaient tout à leurs passages : 

	Cette tempête d’optimisme n’est autre que l’instinct maternel. 

	Cette tempête d’optimisme n’est autre que Chantal la MAMAN.


Des nouveaux 
100 jours??

	 

	Moi qui croyais que le Canada était le pays où les rêves s’accomplissent …où la stabilité économique est Reine… 

	J’avais tort!!! 

	 

	J’ai travaillé sept mois au sein d’une entreprise que j’adorais. 

	Je la considérais comme ma famille… 

	J’ai travaillé dur pour leur proposer les meilleures solutions en amélioration continue. 

	J’ai accompli en trois mois, ce que mon ancienne collègue a échoué de faire en cinq ans! 

	J’ai fait tellement de sacrifices, je n’ai pas voyagé au Liban en novembre 2022 pour aider l’entreprise à bien passer leur Audit ISO. 

	J’ai mis de côté, ma fatigue, la période d’adaptation, la peur d’un choc culturel pour donner le meilleur de moi-même.

	 

	Actuellement, je me pose la question suivante : 

	 

	«  Comment fait-on pour féliciter un employé dévoué, un travail assidu? »

	 

	Ma réponse est décortiquée en quatre étapes :

	
		En Novembre, on le félicite devant tous les superviseurs pour son travail exemplaire. 

		En Décembre, on lui donne une augmentation de salaire. 

		En Janvier, on lui donne de nouvelles responsabilités. 

		En Février, on le licencie!!! 



	 

	Et voilà que d’un coup de baguette, l’employé tombe, ou plutôt est poussé, des hauts des escaliers qu’il a patiemment escaladés. 

	Tout d’un coup, les projets de qualité, la certification ISO tant convoitée, deviennent un lourd fardeau que l’entreprise ne peut plus porter…

	J’ai oublié de préciser que le temps pour digérer, cette fâcheuse nouvelle est : zéro jour!  

	Vous imaginez?! Zéro jour?!! Car je ne dois plus aller au travail dès le lendemain… 

	Vous imaginez le peu de temps dont vous disposez pour en croire vos oreilles? Pour sortir de la douche froide qu’on vient de vous imposer? 

	Je n’en crois pas mes oreilles! 

	Je ne crois pas à ce licenciement injuste!

	Je ne crois pas, je refuse de croire, que la directrice générale que je considérais comme ma cousine, et que le directeur d’usine que je considérais comme un ami, m’inflige, une telle nouvelle, une douleur si grande, un ouragan, juste en bas de mes pieds.

	 

	Je suis vexée, je suis blessée. 

	 

	Je trouve que leur comportement est ingrat. Ils ont utilisé mon savoir-faire pour passer leur audit et puis ils m’ont lancé une flèche en pleine poitrine, ils m’ont poignardé dans le dos… 

	Certes, la décision ne vient pas d’eux. Ce n’est pas personnel : c’est une décision corporative…

	Pourtant, je ne peux pas ignorer le sentiment d’être trahie, d’être déçue, d’être profondément blessée… 

	Maintenant, je comprends mieux les bienfaits des crises économiques que j’ai vécues au Liban. 

	Maintenant, je remercie mon Liban corrompu de m’avoir giflé en pleine figure plusieurs fois… 

	 

	C’est étrange de remercier quelqu’un pour t’avoir causé de la peine, pour avoir détruit en quelques secondes, tes rêves… Pour t’avoir infligé de multiples 100 jours…??!!

	 

	Je suis sûre que plus tard, je remercierai aussi mon travail de m’avoir licencié, parce que je suis sûre que quand Dieu ferme une fenêtre, il ouvre une porte.

	 

	Allez guerrière, ta pause est terminée!

	Je reprends, mes armes de courage, mon bouclier de résilience, mes miettes de confiance en soi, mon casque de détermination… Et je me lance!!

	 

	Chantal, ce n’est pas le moment de t’effondrer!  

	Tes trois anges ont toujours besoin de toi… 

	Tu es dans un nouveau pays, tu dois garder ta foi infaillible… 

	Tu viens d’acheter une maison… TA maison…

	 

	Concentre-toi sur les solutions plutôt que sur les problèmes. 

	 

	Allez Chantal… Allez cher cheval, retour à ta course effrénée… 

	 

	Que commence à nouveau… mes nouveaux 100 jours. 
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